






Derbarium 1barv»ar& TUnlversitç

CAMBRIDGE, MASSACHUSETTS, U.S.A.

IlOV. 9, 1934.

Dr. E. D. Merrill, Director,
I-î. Y. Botanlcal Garden,

New York.

Dear Dr. Uerrlll:

Until now l hâve been unable to look into that

matter of the missing part of Devaux's Journal of which you were so

good as to send to the Gray lîerbarium a carbon copy In August.

Thank you very heartily for this kindness.

It is clear that this hitherto unknown part of the Journal is

likely to hâve noiaenclatorial significance in connection with several

gênera, and I ara truly delighted to hâve a copy of it in our library.

In our set, curiously enough, the pages in question had been re-

placed by pages of the same numbering taken frora another volumetae o^

the Journal, so that thèse pages occurred in our set in duplicate,

an error in binding already detected, though we had never known about

thèse later published pages of which you send us a copy.

Greatly appréciât ing your kindness in this raatter, I am

Sincerely yours.

-y^. /^
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Recherches historiques et botaniques sur le Cèdre

du Jjiban , pour servir à L'histoire des arbres co- /

ni/ères ; par J. L. A. Loiseleur Deslong-

champs , Docteur en Médecine de lajacuité de

Paris ^ lu à l'Institut tf/^ 1812.

L'histoike du Ccdro remonte aux temps les plus reculés de

l'antiquilé sacrée et prufrine. D'après ies lois de Vioïse, le bon»

de Cédn- éiait, chez les Israélites, au nombre des offrandes

<jtie les lépreux devaient présenter pour se purifier après leur

guérison ; il devait être offert avec deux passereaux vivans, de

TEcarlale et de riijsope (i\ Les prêlres purifiaient avec les

mêmes substances les maisons qui avaient été habitées pir des

lépreux, lorsque toutefois il était reconnu qu'elles n'étaient

pas trop infectées ; car alors elles ctaienl démolies (2). Dans le

sacrifice où les lévites immolaient une vache rousse et la brù-

laiint à la vue du pci.-plo, le prétr>' jetait dans le feu du bois de

Cèdre , dî" l'Hysope et dc-TEcarlale. (o).

Lorsque Srdonion eu! bàli le temple de Jérusalem, il en fit

rovotir inlorieurement tous les murs de lambris de Cèdre {JÇ) ,

ornés de sculptures et de moulures , et il le fit couvi-ir en enlier

avec le même bois (5). Le pavé de co temple était revêtu de

planches de sapin ^6) , et les portes étaient aussi de ce dernier

arbre (7). Outre le temple que Salofiiou consacra au Seigneur,

il bàlit encore pour les rois d'Israël (8) un palais appelé Maison

(C Levlt.,cap. i4iV. 4,G.
>» (a) Ibid. , V. 45 ad Sa,

*: tt (.^; Numb. , cap. ig , V. 6.
'^"

(4; Piep. , !ib. .'j, cap. 6, V. lo, iS, x8. Flav. Joseph ,
Aniiq.

jud. , liv. 8, chap. 2.

'0) Pieg. , lib. 3, rnp. G , v. 1 i.

(Gj Reç;. ,lib. .S , cap. 6,.v. i5.

-) ibid, lib. 6 , cap. G , y. 34-

(8; Ibid , cap. 9 , v. 10.

m. 7



, , U' O w^ ^
J ^

C 98) ^.2
_

<7« 5o/i du Ijîban (i), parce que ce palais élait presque en en-

tier construit de Ccdre ; toutes les colonnes, les lambris et les

plafonds étant de ee bois (2). Salomon n'en ayant pas dans ses

Etats, l'immense quanlité qu'il lui fallait pour les grands édi •

fices qu'il éleva , il obtint d'Hiram, roi de Tjr, la permission

de faire couper sur le mont Liban (3) , tous les Cèdres et les

Sapins dont il avait besoin. Il lui donnait pour payement

,

chaque année , vingt mille mesures de froment, et vingt mesures

d'huile très-pure. Lorsque toutes les constructions qu'il avait

entreprises furent terminées, il céda au roi de Tyr vingt villes

âansle pays de Galilée (4). Hiram avait aussi envoyé à Salomon

tout l'or qui lui avait été nécessaire,

M est d'ailleurs souvent parlé du Cèdre dans les livres sa-

crés (5j ; le prophète Ezéchiel compare un prince puissant au

Cèdre du Liban : Eece Assnr quasi Cedrus in Libano
,
pulcher

ramis , etfrondibus nemorosus , excclsusquc altitudine , et inter

condensas frondes elevatum est cacumen ejus. Cedri nonfue—

Tunt aJtiores illoin paradiso Ihi (6). Amosmet en comparaison

la grandeur d'un peuple avec colle du Cèdre , et sa force avec

celle du Chêne : Ego autem exterminavi Amorrhœum à facie

eorum ; ci jus altitudu Cedrurum altitudo ejus,, et Jortis ipse

quasi Quercus (7).

Tout le monde connaît les beaux vers de Racine, dont l'idéç

principale est empruntée des psaumes de David (8) :

(i) Reg, cap. y , V. 2.

(2) Ibid.^ lib.$, cap. 7 , v. a ,3, 7, 11 , la.

(o) Ibid. , cap. 5 , v. 6, 8 , 10.

f4j J^/Vi. , cap. (), v. 1 1.

(5) Psalm.
,
gi, V. 12. Isaï , cap. a, v. i3; cap. g, v. 10;

ca;.. 4ï 1 V. ig. Lzech. , cap. 27 , v. 5.

,6^ Ezech. , cap. 3i , v. 3 et 8.

(7) Amos, cap. 2, v. g.

(S) Vidi impium super exaltatum et elevatum sicut Cedros
Libnni
Et transi^'i , et ecre non erat ; et (/uœsici eum j et non est in-

ventas lucus ijus, Psaha. , 36 , v. 37 et 38.
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J'ai vu l'impie adoré sur la ferre;

l'areil au Lcilre il cachait: dans les cîeux

Son front audacieux;

Il semblait , à srv ^ré
,
gouverner le tonnerre

,

F'»nlait aux pir-ds ses ennrin's vaincus:

Je n'ai fait que passer, il n'oiail déjà plus.

Les Grecs, si Ton s'en rapporte à la description de TIjén~

phraste i, , donnaient le nom di^ Cèd'-e .'. deux tibres rcl dif-

férens de celui du I iban ; l'un para.t cîre le Gcnevriei d-- Plié-

nicie, ei IViUtrele Gcne%ric'r Oxjcèûre. I! ('c.l (cri iacorr.;io que

Pline ait mieux connu \o ( è Ire que 'Diét ^jhras.'e, quoiqu'il cfi

d'slinfjue quatre cspè» es. Il appelle da^trd pciiîs ( odres les

df-u>; Genévriers dont il vient d'être question, et il parle ensuite

de doux sortes de f^r;.nds Cèdres {z], Vuv . selon cel auteur,

por.e des fleurs sans friiiîs ; l'autre des fr- ;it s fans fleuri. , et la

fructification est telle qu'on voit toujours paraître un nouveau

fr it avant que le préc«^dent soit nnV, er ce fiuiî ressemble à

celui du Cyprès. 11 est assez difficile de déterminer sur cette

dtscripliou incomplète, de quel arbre au juste Pline a voulu

parler. On pourrait conjecturer que c'est une espèce de Cyprès ,

et quelques auteurs (3) ont cru pouvoir ie lopp^rUr au Cu —

pressus horizontalis de Aiiller, mais uoe difficulté, c'est aue

cette espèce est monoïque , et que Pline dcoigne évidemment

un arbie dioïque. Le naturaliste latin ajoute d'ailleurs que le

grand Cèdre était désigné par quelques-uns sous le nom de

Cedrelale., c'est-à dire, Cèdre-Sapin ; ce qui convient parfai-

tement au Cèdre du Liban, et ne peut convenir à auf inie es-

pèce de Cyprès. On est donc foicé de convenir que cliez \ii$

anciens le mot Cèdre était un terme générique applique à plu-

sieurs bois de diffcrens genres, ce qui nécessairement doit a^oir

mis beaucoup de co\ifusion dans ce que les auteurs ont écrit sur

cet arbre fameux. Par exemple , ce que Pliije dit dans plusieurs

(i) Théoph , lib. 3 , cap. 12.

(2 M. , lili. i3, cap. 5.

(o) Lamb., Dcscript. of Pin., pag. 6o.

7*-
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endroits sur les propriétés et les usages des Cèdres, se rapporte

tantôt à l'arbre qui s'appelle encore ainsi , tantôt à cet autre

arbre soupçonné être le f yprès horizontal , et tantôt aux Gené-

vriers atixquels il a donné le nom de petits Cèdres. C'est ainsi

qu'il faut sans doute rapporter à ces derniers !o passage suivant :

« Au temps de la guerre d^ Troyc il n'y avait point encore de

parfums, et on n'offrait point d'encens dans les sacrifices; on

n'y employait que la fumée odoriférante des Cèdres (i) et des

Citronniers (2).

Les rois d'Egypte et de Sjrie employaient
,
pour la construc-

tion de leurs vaisseaux, le bois de Cèdre à la place de celui de

Pin dont ils manquaient dans leurs Etats (3l. Sésostris en fit

bâtir un qui avait deux cent quatre-vingts coudées de long; il

le fit revêtir d'argent en dedans , et d'or en dehors, et il l'offrit

au dieu qu'on adorait à Thèbes (4). Le plus grand Cèdre d( nt

l'histoire faste mention, est celui qui fut employé pour la galère

du roi î'émétrius, laquelle avait onze rangs de rames. Il venait

de l'ile de Chypre (5) : sa longueur était de cent trente pieds,

et sa gro.sscur de trois brassfs ((5). L'empereur Caliguia fil aussi

construire en bois de Cèdre (7) des vaisseaux liLurniques (8),

dont les potipes étaient enrichies d'or et de pierreries , les voiles

de diverses couleurs,et qui contenaient des bains, des portiques,

des salles à manger très- vastes et décorées d'une grande variété

(î) PI., Hb. i3, cap. I.

(2) I^c Citronnier dont Pline parle ici, était fort différent

de l'arbre que nous connaissons aujourd'hui sous ce noui ; il

parait que c'était une espèce de Cyprès. Voyez Pline, liv. i3

,

chap. i5 et 16 ; et Théophraste, liv. 5 , chap. 5.

(3) Theoph. , lib. 5 , cap. 8; PI. , lib. 16 , cap. 4o.

(4) Diod. de Sic, liv. i , ij :i,

(5) Théoph. , lib. 5 , cap. g. Pi. , lib. 1 6 , cap. 4o.

(b) Theoph. , 1. c. PI. , l. c.

(7) Suet. , in Ciilig. , cap. Sy.

(8j Les vaisseaux iibuniiques des anciens n'ont pcut-êlre pas

de représentans chez les modernes. C'était une sorte de tliile ou

de galère d'une grande légèreté.
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de vignes et d'arbres fruitiers. C'était là que passant les jours à

table , au milieu des chœurs et au son de mille instrumens, il se

plaisait à parcourir les rivages de la Campanie.

Les anciens regardaient le Cèdre comme un bois incorrup-

tible, et qui pouvait être d'une durée éternelle ; ils l'employaient

à faire les statues des Dieux (i) et des rois,

Quin etiam veterum effigies ex ordine avorum
Anti(juâ è Cedro

ViRG. AEneid. vu, v. 177.

Pline rapporte que telle était une statue d'Apollon qui avait

été apportée de Séleucie, et qui était conservée dans un temple

de Rome. Le toit du temple de Diane , à Ephèse , était de bois

de Cèdre. Du temps de Pline '2.) , il y avait à Utique un fameux

temple d'Apollon , dont les poutres , qui étaient de Cèdre de

Numidie 3) , duraient depuis la première origine de cette ville,

c'est à-dire , depuis onze cent soixant—dix-huit ans , et étaient

encore dans le même état que lorsqu'on les avait posées. Il y
avait aussi près de Sagonte, en Espagne, dans un temple de

Diane, une statue de la déesse faite de ce bois, laquelle avait

été apportée de l'ile de Zante par les fondateurs de cette ville ^

deux cents ans avant la ruine de Troye.

Le Cèdre passant pour incorruptible , on disait proverbiale-

ment , chez les anciens, digna cedro, pour désigner des chose»

qu'on regardait comme devoir être immortelles ; c'est ce qui a

fait dire à Horace, dans son art poétique :

Speramus carminajingi
Passe îinenda Cedro ?

(1) Pl.,lib. i3,cap. 5.

(2) PI. , lib. 16 , cap. 40.

(3) Les Botanistes modernes n'ont pas retrouvé le Cèdre eit

Afrique, ce qui fait croire que, quoique Pline et Vilruve ea
parlent formellement comme existant dans cette partie du
monde , ib ont touIu ious ce nom désigner d'autres Arbres.
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A Perse, dan<î sa rremièie satyre :

Et Cedro digna locutus.

Et \ Ovide, dans sa première élégie du premier livre des

Tristes

,

Nec tîtuîus minio , nec Cedro charfa notetur.

C'était, selon Vitruve(i), en frottant les feuilles de Panyrus,

et les autres objets dont on voulait assurer la conservation, avec

«ne huitc ou un suc odorant tiré du Cèdre, et appelé Cedria

y

qu'on les rendait incorruptibles, et qu'on les préservait des

vers. Pl.'ne
,
parlant des livres de Numa

, qui, sous le consulat

de Piiblius Cornélius Cethegus, c'est-à-dire, cinq cents ans

après la mon de ce prince, avaient été trouvés dans son tom-
beau , sur le mont Janicule , dit que s'ils se conservèrent sans

altération pendant un si long espare de temps , c'est qu'ils étaient

enduits d'huile de Cèdre (2). C'était aussi avec le Cedria ou

Cedn'um , Joiit i[ piferait d'ailîours qu'il y avait plusieurs sortes,

qu'on endcisait, en Egypte j|3) , les corps dos morts
,
pour les

préserver do la corruption,

LeeCcdrr's du Liban ont conservé , dans les temps modernes,

la célébrité qu'ils avaient dans l'Antiquité. Tous les voyageurs

^nommés qui on' été en Syrie, ont regardé comme une chose

essentielle de visiter des arbres que, les rois et les prophètes

hébreux avaient illustrés dr.ns leurs cantiques sacrés , et que les

poé<es prefaries avaient aussi célébrés dans leurs chants. Mais

ces antiques et magnifiques forêts, qui rouvraient le Liban au

te Tps do Salomon , ont presque entièrement disparu ; il ne reste

jlus dans une plaine (4), située entre les plus hauts sommets de

(il Vifr. , lib. 2, rnp. c).

(2) Et libroi cédrat as fuisse , prœtereà arbitrarier tineai

non tetigîssH FI. , lil^. rS, cap. i3.

'5) îioJ. sic, lib I. Pi., lib. 16, cap. 11.

(4) L-^roque, voyage en Syrie, vol. i. Voyages de Richard

Puckocke ^ trad. fr. , vol. 3.
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la montagne, qu'un petit bois d'environ cinq cents toises âé

circonférence. Ce bois de Cèdre est l'objet principal et le terme

ordinaire de ceux qui visitent le Lib^n (i). Peu de vojageurs

se sont élevés plus haut (2), parce qu'au-dessus de ces arbres

on ne trouve plus que quelques Cyprès rabougris, qui sont. le

terme de la végétation , et que les sommets de la montagne sont

couverts de neigeset de glaces éteraeiles.

Le patriarche des Maronites
,
qui habite' dans un couvent sur

le Liban même , a cherché à s'opposer, autant qu'il était en lui ,

à la destruction des Cèdre»; et pour prouver le respect que les

Chrétiens doivent avoir pour un buis si célèbre dans l'écriture,

il a prononcé l'excommunication contre ceux qui oseraient en

abattre. A peine permet-il aux voyageurs ou aux pèlerins d'en

prendre quelques morceaux pour faire des croix ou des taber-

nacles (3). Les Maronites ne peuvent en couper que quelques

rameaux une fois chaque année ^ la veille de la transfiguratioa

de Jésus-Christ
,
parcequ'ils se rendent dès la veille sur le Liban ^

pour la célébration de cette fête , et qu'ils y restent la nuit au—

près du bois des Cèdres ; là ils allument des feux avec les ra-

meaux de ces arbres , font rôtir des viandes qu'ils mangent en

buvant abondamment de l'excellent vin que fournit le Liban,

Toute la nuit se passe ainsi daiisla joie et à danser une sorte de

pyrrhique (4). Dans le même lieu ^ lo jour de la fête est célébré

avec beaucoup de solennité par le clergé maronite. Le patriarche

officie pontificalement , et dit la messe sur un autel bâti auprès

du plus grand et du plus ancien des Cèdres (5).

Malgré le respect que les Maronites ont pour cps arbres, it

parait que, sur le Liban, leur nombre diminue encore tous les

(1) Laroque, /• e.

(2) Richard Pockocke, le i3 juin 1737, graYtt jusqu'au

sommet du Liban , en marchant pendant irûLs heures sur là

neige et sur la glace.

(i) Laroque , voyage , /. c,

(4) Labillardière , Icou. Plant, Syr. decad. ï , in prsefat, /. «>

(5) Laroque, /. c. Puckocke, l. c, Labiliardiière , /. c.
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jours
; ou si quelques jeunes Cèdres paraissent, vouloir s'élever

au pied des plusaïuieiis , ils ne sont pas en grande quaiititë, et

il leur faudra bien des anpées pour égaler la taille colossale des

arbres antiques et majestueux qu'ils doivent remplacer. Les

divers voyageurs qui les ont visités depuis deux à trois siècles
,

eu ont compté les uns plus et les autres moins; les derniers en

général en ont moins trouvé de grands que ceux qui les avaient

vus les premiers. Rauwolf (i) , en 1674, en compta vingt-six ;

Thévenot. (2) , en 1608, n'en trouva plus que vingt- trois ; La-
roque ,3), en i638, n'en vit plus que vingt. Douze ans plus

tard , en 1696, Maundrell (4) trouva encore le nombre réduit

,

car il n'en coaipla plus que sei^e ; il est vrai de dire que dans

ce nombre il ne comprend que ceux qui étaient d'une grandeur

prodigieuse , et qu'il ajoute qu'il
_y
en avait beaucoup de jeunes.

Le nombre des anciens et des grands Cèdres était encore di-

minué en 1787, lorsque M. LabiUardière.(5) les visita , car ce

voyageur assure que ceux-ci étaient réduits à sept. Comme
Maundrell , il en observa plusieurs plus petits; mais il ne porte

encore la quantité des uns et des autres qu'à une centaine.

Si le Cèdre a presque disparu des montagnes de la Syrie , où

il était autrefois si commun , c'est que, comme tous les arbres

des genres Pin et Sapin , il n« se multiplie que de graines , ne

repousse, jamais, de ses racines lorsqu'il a été coupé, et que les

inî.ins imprévojantt^s des rois eî des peuples qui abattirent les

antiques foi êts dq Liban ,ne ilrent rien pour leur reproduction.

Le Cèdre, pour réussir comme arbre cultivé, exige, pendant

son enfance , dps soins particuliers. Si l'homme , dans les forets

(i) Leonli^rdi Rauv\'olfii clescriptio itineris , etc., part. 2.,

cap. 12, pag. 280, et part. 4 1 Jab. 33.

(2) Relation.d'un vojagc fait au Levant
,
par Thévenot, ed*

in 4°.
, pag. 443. , .

'

(3) Laroque , /. c,

(4j Voyage d'Alep, etc., par Henri Maundrell, trad. de
l'anglais

, pag. 289, *

(^S^ I..abiUardière , /. <;<^
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naturelles, ne prend aucune peine pour sa reproduction, il

faut au u)oins qu'il ne fasse rien qui s'oppose à sa multiplication.

Lci graines de Cèdre qui ont été semées naturellement prospé-

reront dans un sol frais et couvert de l'ombre protectrice des

grands arbres ; les Jeunes Cèdres croîtront lentement sous les

rameaux de leurs pères; il Lur faudra un grand nombre d'an-

nées pour que leur sommet puisse seulement atteindre les pre-

mières branches de ceux auxquels ils doivent l'existence. Enfin

ceux-ci après avoir vécu l'âge de plusieurs hommes , tombent

sous le poids des siècles ; alors leurs enfans prennent tout-à-

coup un plus grand développement; vingt arbres succèdent à

un seul , leur tige s'élance vers le ciel , leurs rameaux s'étendent

au loin, et ils deviennent à leur tour pères d'une nombreuse

postérité. Mais ci des hommes imprévoyans ont porté le fer et la

flamme danscelle forêt plantéedes mains du créateur (i);sitous

les arbres , vieux ou jeunes, grands et petits , ont été abattus et

enlevés en même temps ; le sol reste nu, exposé h toutes les

intempéries de l'atmosphère
;
quelle que soit sa fécondité , il ne

trouve plus en lui seul les mojens de faire prospérer les se-

mences que la nature lui a confiées. A peine celles- ci auront-

elles germé , à peine seront-elles hors de terre, qu'un soleil

ardent, que le souffle d'un vent desséchant, tariront les sources

de leur sève. Si quelques graines ont échappé à ces influences

désastreuses , et que leurs faibles tiges soient parvenues à la fin

du premier été ; à peine hors d'un danger , elles vOnt être ex-

posées à de nouveaux périls. Comment , sans abri
,
pourront-

elles résister aux tçrribles aquilons que l'hiver amène avec lui ?

Et un froid rigoureux n'achèvera-t- il 'pas bientôt de détruire

tout ce qu'une chaleur brûlante n'a pas fait périr ? Voilà

comme de grandes forêts sont changées en de vastes déserts ;

voilà comme les antiques forêts du Liban sont aujourd'hui ré-

duites à quelques arbres.

(i) Cedri Libani quas plantant Deus. Psalm. jo3, y. i8.
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Prusîeurs modernes ont cru que les Cèdres du Liban étaient

les seuls arbres de celte espèce qui fussent spontanés, et leur

petit nombre aviiit fait craindre de les voir enlièrenient dispa-

raître de leur pays natal ; mais le Cèdre n'est pas borné au

Liban ; si les voj ngeurs modernes ne l'ont pas encore retrouvé

en Crète , en Chj pre et en Afrique , où il a été indiqué par les

anciens, ils l'ont observé dans différentes parties de l'Asie.

Béton (i) dit en avoir v» des forêts dans FAsie mineure, sur le

mont Taurus et sur le mont Aman. Pallas 'z) , dans ses vojage*

en Sibérie, a trouvé dans les contrées qui sont entre le Volga

et le Toboî, et qui s'étendent du 55*. au 60^. degré de latitude,

ainsi que sur les monts Altaïks (à), dont la latitude est plus mé-

ridionale , a trouvé, dis-je, des forets entières de Cèdros, où ce»

arbres sont mêlés, dans les bois de Pins, de Sapins et deMélèxes.

Mais quand bien même les Cèdres n'existeraient plus que sur

le mont Liban , on ne doit pas crain^dre de voir se perdre l'es-

pèce de ces arbres fameux ; depuis plus de cent ans , les Bota-

nistes et les cultivateurs de l'Europe se sont occupés de la mul-

tiplication des Cèdres dans nos climats, et ils leur ont donné

une nouvelle patrie. Ces arbres tiennent aujourd'hui un rang^

distingué parmi ceux qu'on destine à l'embellissemenl des jar-

dins paysagers et des parcs ^ on peut même espérei? que bientôt

on en enrichira nos bois et nos foréfs.

Les plus anciens Cèdros qui soient en Europe paraissent être

ceux qui, d'après Miller (4) , ont été plantés en i683 dans le

jardin de Cheisea, près de Londres. Deux de ces arbres, selon

la même auteur , avaient en 1766, c'cst-à-diie
,
quatre-vingt-

trois ans après leur plantation, environ douze pieds de circon-

férence (5) à deux pieds de terre. Les Cèdres que nous avons

(1) Observations par P. Bélon, in-4'-, pag- 162 et 16G.

(2, Voyages de Pallas , trad. fr. , in- 4°. > voi. 2. ,
pages u^S,.

a6i, 284, 3(^1 , 3o8, 309, 3i6 , 3i8, 3^4-

(3) Palla.. , l. c. , vol. 3., pag. 2*J4 -, ^7-^ et 274
(4/ Miller , Dict. , trad, fr. , vol. 4 1 l'^g-

-^50.

(5; Miiier clh plus de 12 pieds et demi j mais le pied anglai*
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en France sont tous beaucoup plus jeunes que ceux de Chelsea.

Le plus ancien est celui quo nous avons au Jardin des Plantes

de Paris ; il a été apporté d'Angleterre en 1734» par Bernaid

de Jus&ieu, et il est probablement un des enfans de ceux dont

parie Miller. Cet arbre , dml on a mesuré la circonférence en

divers temps, et les Cèdres du jardin de Chelsea, dont Miller a

fait connaître la grosseur à Tàge de quatre-vingt-dix ans ou

à peu près, peuvent nous donner la mesure de l'accroissement

de ces arbres en Europe. Le Cèdre du Jardin des Plantes avait ,

en 17H6, à quatre piedi et demi au-dessus de la terre , suivant

Varennes de Fenille (i), six pieds sept pouces , et en 1802,

suivant M. Dutour (2), sept pieds dix pouces. Aujourd'hui (le

3o janvier 1812) qu'il est âgé , ou, pour mieux dire
,
qu'il est

planté depuis soixante» dix-huit ans , il a huit pieds huit pouces

de tour, ce qui donne pour son diamètre deux pieds dix pouces

huit lignes (3) , et pour chaqua année environ cinq lignes d'ac-

croissement dans le même sens. Les Cèdres du Jardin de Chelsea

est d'un pouce plus court qus le pied français. Les Cèdres de

Chelsea ayant trois pieds de haut quand on les planta dans ce

jardin , on peut croire qu'ils avaient alors sept ou huit ans.

(O Varennes de Fenille, iMémoires sur l'Administration

forestière.

(2) Nouveau Dictionnaire d'RisJoire naturelle, v. 4, p. 449-

(3) Le rapport de 110 à 355, trouvé par Métius, pour ex-

primer celui du diamètre à la circonférence , malgré sa stmpli—

cilc ,
qui le rend facile à imprimer dans la mémoire , étant ré-

duit en fractions décimales, s'accorde avec !a vérité jusqu'au

sixième chiffre inclusiveinenl; c'esl-à dire
,
qu'il donne la gran-

deur de la circonférence à une ioo,ooo«. près.

Ainsi , en donnant 8 pieds 8 pou. de circonîerence , et 2 pieds

10 pouc. de diamètre au Cèdre du Jardin des Plantes, l'auteur

du Mémoire n'est pa« rigoureusement exact , car :

355 : ii3 :: 1248 »
; X =397 ' 25, ou 33 pouces 1

1 25

centièmes.

vSi au contraire on suppose le diamètre de 2 pieds 10 pouces

8liguf'S , ou 4i6 lignes, on aura :

ii3 : 355 :: 4i^ : X = '•^^^ ' 9-» °^' pi'^ds 10 lignes

çji centièmes. (^Netc du RéJacieur.)
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«nt eu une crue plus prompte : car, d'après fa circonférenc»

qne leur donne MiiJer à VAç^e àc quatre-vingt-dix ans, il pa-

iraîtrait que leur diamètre s'est accru de près de six lignes chaque

année, il faut probablement attribuer la crue rapide des Cèdre»

de Chelsea h [a bonté du sol dans lequel ils sont plantés.

La nature du terrain et phis encore le climat paraissent avoir

nne grande influence surî'accroissein. nt des Cèdres. Celui des

arbres dont il vient ci'élre question a éié rapide , et nous avons

beaucoup d'arbres indigènes cl\ez lesquels il 2Sl ; îns lent. En
Sibérie

, quoique le Cèdre y soit sfKJntané , il est bien loin de

croître aussi promptement qit'en France et qu'en Angleterre ^

et il n'y croît au contraire qu'avec une lenteur extrême. Pal—

las (i) a comp'é, sur un Cèdre qui n'avait que cinq pouces

quatre lignes de diamètre, soixante-douze cercles conceitri-

ques, et plus de cent sur plusieurs autres qui n'avaient pas un

empan de diamètre. Deux ci^-constancçs peuvent contribuera

retarderraccroissement des fèdresdela Sibérie: premièrement

la rigueur du climat ; secondement le trop grand rapproche-

ment , ces arbres venant sans doute irès-près les uns dos autres,

comme cela a lieu dans les forêts primitives ; et l'on sait que les

végétaux ligneux ou autres, qui sont ainsi pressés , ont tou—

jours une tige très-grêle, parce que Tair ambiant ne circule pas

assez librement autour d'eux, et que leurs racines ne trouvent

pas à s'étendre.

Si l'on calculait Fàge des Cèdres du Liban qui ont été mesu-

rés par quelques voyageurs, d'après le diamètre des arbres cités

par Pallas , ceux dont le tronc avait , selon Maundrell (i) et

Pockocke (2), trente-six pieds de tour, et celui qui, d'après

Corneille deBruyn f3), avait cinquante sept paumes de circon-

férence, ces Cèdres, dis-jc, devraient avoir 1800 à 2000 an».

(i) Pallas , /. c. , vol. 2, pag. 2, pag 247,354-
(2) Voyage d\^lep à JiMUsaiem

,
pai Maundrell, pag. 2.3^

(3j Vojiigo de Pockoke , vol. 3.

(4) Voyage au Levant
,
par Corneille de Bruyn

,
pag. Soj»
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L'îmagjination s'effraie d'une aussi longue existence, et l'on a

peine à y croire ; mais, en supposant que leur accroissement a

été moyen entre la lenteur des Cèdres de Sibérie et la crue ra-

pide de ceux que nous cultivons, on ne pourra se refuser à doa-

ner à ces arbres au moins 900 à 1000 ans d'ancien net<5.
1.

L accroissement du Cèdre en hauteur est îrès-lent, pendant

les premières années ; à peine , à l'âge de sept ou huit ans,, a-t-il

quatre pieds d'élévation ; mais dès-lors sa lige commence à

prendre un plus grand essor : elle augmente souvent de plus

d'un pied chaque année , et on en a même vu (1) pousser de

pins de quatre pieds. M. Desfontaines (2) a mesuré chez Duha-

mel un Cèdre de trente-trois ans qui avait trenle-neuf pieds

d'élévation. Nous n'avons pas encore en France de Cèdres assez

vieux pour savoir au juste à quelle hauteur ils peuvent atteindre.

Patlas (3; , en parlant de ceux qu'il a observés en Sibérie , dit

qu'il est impossible de voir une plus belle croissance et un plus

beau jet que dans les vieux Cèdres , dont on peut à peine dé-

couvrir la cime. Cela n'a rien d'étonnant dans un arbre qui vit

neuf à dix siècles, et peut-être davantage , et qui, comme pres-

que tous les arbres conifères , ne cesse de s'élever tant qu'il est

vivant, que lorsque quelqu'accident lui a fait perdre l'extrémité

de sa tige, qu'on nomme flèche ou aiguille. Tel est celui du

Jardin des plantes de Paris, qui, depuis une vingtaine d'an-

nées , a cessé de prendre de l'accroissement en hauteur. Mais

il parait que , lorsque cet accident arrive à ces arbres , la force

de la sève qui devail servir à l'élévation de la flèche, se porte

sur les branches latérales , et donne à celles—ci un;^ plus grande

étendue. C'est ainsi que ce même Cèdre du Jardin-des Plantes,

quoiqu'il ne puisse pas encore être comparé pour la grosseur à

l'un do ceux du mont Liban , dont parle MaundroU , en appro-

che déjà assez
,
puisque le Cèdre de ce voyageur , avec un tronc

(i) Bosc. , Nouv, Dict. d'Agric. , art. Cèdre.

(2) Hist, des Arbres, vol. 2, pag. 607.

(6) Voyages de Pal las , vol. 2
,
pag. 246.
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«le trento-six pieds et deini de circonférence, étendait, sesbr.nn-

ches à cent onze pieds i) ; tandis qu'aujourd'hui les ramc^aux

decelui du Jardin dts Piaules, qui n'a que huit pieds Imil pouces

de tour , s'étendent déjà de chaque coté à trente-quatre pieds

du ironc , ce qui , sans compter l'épaisseur de celui-ci , donne -

k deux branches opposées scyxante huit pieds denverj^ure , si

l'on peut se servir de cette expression pour désigner le diamètre

des rameaux du Cèdre.

Le bois du Cèdre est léger, d'un blanc roussâtre , veiné

comlinc celui du Pin sauvage, dont il se distinguo assesdiflici-

lement. Son grain est lâche ; il est sujet à se fendre par l'effet

de ladessication , ce qui fait qu'il lipnt mal les clous ; observa-

lion qui avait déjà été faite par Pline (2). Sa pesanteur spéci-

fique est d'environ vingt-neuf livres par pied cube. Ouelques

modernes sont loin de le regarder comme incorruptible , ainsi

que faisaient les anciens ; ils aiment mieux croire que celui qui

avait cette propriété appartenait à un autre genre que l'arbre

du Liban. Pallas, en disant que ce bois pourrait fournir d'ex-

cellentes mâtures, convient d'ailleurs qu'il est plus tendre et

moins solide que le Pin et le Mélèze; et cependant c'est en

parlant des Cèdres do Sibérie dont les couches concentriques

sont si rapprochées les unes des autres, qu'il apprécie si peu ce

bois. Sir Lambert le regarda aussi comme inférieur au Sajiin, et

dit qu'il n'a que peu ou poiiit d odeur, et il cite , en preuve de

ce qu'il avance , une table de bois de Cèdre qu'il a vue chez sir

Joseph Banks, laquelle a été laite d'un des plus gros Cèdres

qui aient jamais cru en Angleterre.

(1) Voyage d'Alep , etc., par Maundrell, jjag. 2.3cf. Cet

auteur dit seulement : « L'étenduf de ses liranches était de

III pieds, «sans expliquer si cela doit s'entendre de l'étendue

des rameaux d un seul côté, ou du diamètre entier. L'étendue

du Cèdre du Jardin dc^ Planîos de Paris rerui |.> premier sens

probable. Alors le dé\r!op;)rm ut enlior des r-;tmeaux de l'ar-

bre de i\laundrell cûi eié ue aaa pieds, et leur circonférence

eût pu être de CC6.

(2) PI., lib. 16, cap. 40.
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Les produits résineux du Cèdre sont peu connus et nulle-

ment employés en France il uccoule des fentes de Técorce une

sorte de ihérébenthine peu différente en appar^-nce de . elie du

-Mélèze. Les anciens trojaient qne cette résine n'élait propre

qu'à faire de la poix : c'est au moins le sentiment de Pline (i).

Les amandes du Cèdre conîier.nent beaucoup d'huile,comme

les semences de tous les Pins ; mais il ne parait pas que dans

aucun pays on ait jamais tenté de l'extraire pour en faire usage.

Ces amandes sont du petit nombre des substances dont les

Vogouls ,
peuples de la Sibérie qui habitent entre le Volga et le

Tobol f font leur nourriture (2). Pour retirer les amandes hors

des cônes , ils mettent ceux-ci dans la cendre chaude , ce qui

fait sortir la résine et lever les écailles.

La culture du Cèdre ne diffère pas essentiellement de celle

de tous les Pins-, je n'entrerai mèiiie dans aucun détail à ce

sujet, parce que cela est suffisamment connu ; je terminerai

seulement par quelques considérations sur les plantations qu'on

peut en faire.

Le Cèdre réussit également bien dans les terrains humides

et dans les lieux secs. Pallas dit qu'en Sibérie il est superbe dans

les places les plus marécageuses, et qu'en général il ne croît

qu'auprès des ruisseaux et dans les fonds ; cependant celui da

Jardin des Plantes est de la plus belle venue, quoiqu'il soit

plante sur le penchant d une butte toute composée de plâtras et

de décombres. La facilité qu'a cet arbre de s'accommoder de

localités si différentes, me paraît présenter de grands avan-

tages, et pouvoir contrebalancer les observations de quelques

auteurs modernes
,
qui tendent à diminuer beaucoup la haute

idée^que nous avions du bois de Cèdre, On peut croire d'ail-

leurs qu'il aurait assez de propriétés utiles pour qu'il fiU conve-

nable de le multiplier
,
quand il ne serait pas un des plus beaux

arbres d'ortipvnrnt qu'on puisse employer à la décoration des

(i) Min., lib. 14, cap. 20.

(2) Voyages de Pallas , vol. 2 , pag. 354 et 35;.
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grands jardins paysagers. En effet , aucun arbre n'a un porf

aussi magnifique ni aussi majestueux ; aucun ne rappelle des

souvenirs aussi grands et aussi religieux. Un bois entier com-*

posé de Cèdres présenterait, un fespect vraiment imposant. Un

seul de ces arbres planté isolément, et comme point de vue ,

est d'un effet infiniment pittoresque. On pourrait en faire de

superbes avenues , en les espaçant de trente à trente-six pieds

l'un de l'autre ; mais c'est surtout sur le bord des grandes routes

qu'ils me seu<blent mériter d'être plantés; le voyageur, en

marchant sous leurs voûtes de verdure, pourrait braver les

rayons du soleil le plus ardent ; il pourrait trouver sous leur

ombrage un repos salutaire
,
quelquefois même y goûter un

doux sommeil qui ranimerait ses sens, et réparerait ses forces

épuisées par une longue fatigue.

Des divers moyens à employer pour qu'un Botaniste

puisse parcourir les montagnes sans danger.

Si l'on n'avait à chercher des plantes qu'au milieu des plaines

,

dans les vallons, sur les coteaux, au bord des lacs ou sur les

plages maritimes, il serait ridicule de présenter des principes

propres à assurer la marche du Botaniste, afin qu'il puisse se

préserver d'accidcns ; mais celui qui, emporté par un zèle

ardent, veut aller chercher les trésors de la nature dans les fis-

sures des montagnes, sur les pelouses qui couvrent le sommet

des rochers qui les hérissent , et où croissent les végétaux les

plus propres à piquer notre curiosité ; mais celui-ci , disons-

nous, doit apprendre à éviter les dangers qu'il court à chaque

pas qu'il fait sur les montagnes escarpées. On peut considérer

les herborisations dans les montagnes , comme un exercice très-

fatigant
,
qui exige , de la part de ceux qui les entreprennent,

beaucoup de courage
;
plutôt de l'adresse et de l'agilité

,
que de

la force, une bonne santé, l'habitude des fatigues, celle das

privations même, et une constitution qui ne puisse s'opposer

aux mouvemens prestes que les circonstances forcent à faire.

L'équipage
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L'équipagp dont le Botauiste est oblrgé do se munir, lorsqu'il

entreprend une herborisarion dans les montaf^nes escarpées

,

doil être dispose de manière que, porté par la partie iriojenno

du corps, il y soit assujéti assez solidement pour qu'il puissn

suivre tous les mouvetnens de celui-ci, comme s'il en faisait

partie : autrement , si cet équipap;e composé par la boite ou io

Carton aux plantes et par la provision de vivres , était simple-

ment suspendu ou porté derrière les épaules , il pourrait , dans

certaines circonstances, faire perdre l'équilibre et déterminer un

accident , evitable par la précaution indiquée. Moins le volume

des vivres sera considérable , et plus il y aura de facilité pour la

porter ; ils de", iennenl alors d'autant plus nécessaires, que si Tort

ne mani^cait fréquemment dans ces lieux où l'air est très-vif,

on éprouverait proiuptcment des défaillances. La soif se fait

également ressentir, mais on rencontre ordinairenient de l'eaîi

pjresque à chaque pas ; en y mêlant quelques gouttes d'eau-de^-

\ie par chaque verrée , on appaise facilement la soif. Il faut qua

Jes habillemens, dégagés et propres à laisser libres tous les

mouvemeus, soient en même temps chauds
,

p?jrce que plus on

s'élève sur les montagnes, et plus la température baisse. Il est

nécessaire encore d'avoir les pieds nuds dans les souliers, parce

qiie si on marche à l'humidité , les bas entretiennent un froid

pluî incommode que le contact du cuir; il résulîe même dt

celte méthode que le pied est plus assuré , car on remarque quo

souvent le tissu du brs , feutré pour ainsi dire et lissa, après que

l'on a marché un certain temps, fait que le pied tourne dans le

soulier, ce qui est très-dangereux.

Les souliers, qui sont ordinairement appropriés aux lieux

que l'on doit parcourir, sont pourvus de Ibrts clous, disposés

îi s'opposrr à des glisremens dangereux ; au moyen de c"s pré-

c.an'ionset d'un bâton , long, léger; plihnt, mais assez fort pour

résister au poids d'un homme suspendu vers son milieu ei qui

j)orte à son cxlrémilé inférieure une forte pointe de fer, ?ai!^

lanle de deux pouces ; au moyen donc de toutes ces ntlen ions ,

on peut parcourir les montagnes les plus élevées . lesplusi-s-

- la. 8
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carpt^es, avec iccuritée et sans courir aucun danger, ens'ydiri-

geanl d'après les principes suivans.

Si l'on inarclie sur dos rochers horizontaux, hérisses de

pointes, on doit avoir attention d'avancer toujours le pied droit

le preinior
,
paroi'que s'il est nécessaire de se maintenir quelques

iiisians en équiîibr^% le côté droit, par suite de l'habitude, est

plus propre que le coté gauche à gouverner le reste du corps.

Si l'on a à franchir rintervalle de deux rochers séparés par un

précipice , et qu'il ns faille qu'un saut pour le faire , le pied

droit doit franchir le premier, autrement on court risque de la

vie, parce que l'on ne peut habituellement faire un saut de toute

la force dont on est susceptible, si le pied gauche part le pre-

r.iii-r. Si la séparation qui existe entre ces deux rochers est trop

grande pour que l'on puisse enjamber ou sauter par—dessus , et

que l'on ait cependant besoin de passer , soit pour allerchercher

quelques piaules, soit pour abréger son chemin , il reste la res-

s )iiico de son bâton que Ton place en travers du précipice, sur

le bord des doux rochers , s'il est assez long , et alors en se lais-

r saut pendre par les mains et en avançant le long du bâton; par

leur moyen on passe du côté opposé, qui aura élé auparavant

jugé susceptible d'offrir un appui. On doit avouer qu'il faut être

lin pou aguerri avec les localités pour ne pas être effrayé de sa

situation , étant ainsi suspendu au-dessus d'un précipice (i).

Lorsque K^s pointes de rochers sont insuffisantes pour poser

toute la surface du pied et que l'on a un assez long trajet à faire

,

il faut que ce soit le talon et non la pointe du pied qui pose ,

sans cela on éprouve un tremblement dans les muscles de la

JGmbe qui peut occasionner des chutes.

En escaladant les montagnes on est plus habitué à monter et

à descendre qu'à marcher horizontalement : quelquefois on

monte , mais on a si peu de prise que quelques trous ou quelques

saillies où l'on place la pointe du pied et les mains, sont les seuls

(i) Los h?itons qui résistent le mieux sont ceux de Néflier'

épiue*blanchi' ( Çratœgiis oxyaçàntha et oxyacanthoïdcs. )
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«ecours que l'on trouve; quelquefois même à peine peut-on

introduire plus d'un doigt dans ces cavités. S'il arri^'eque pour

passer d'un endroit à un autre il yait un rebord sur lequel les

pieds ne peuvent poser, alors on se laisse pendre par les mains à

ce rebord, si Ton a calculé qu'il y a assez de prise, et l'on arrive

ainsi. Il est vrai que les dangers que Ton court, et qui sont

eiTrajans, ne peuvent être envisagés et surmontés qu'avec un
cour.ige qui ne se rencontre pas toujours; mais quelle satisfac-

tion n'éprouve-t-on pas lorsque l'on s'est aperçu que Fou a

vaincu un obstacle : si la récolte des végétaux ne compense pas

le danger couru , au moins l'amour propre est satisfait.

Il ne faut pas se faire illusion, les dangers que l'on court en

parcourant les montagnes sont moins réels que l'on peut le

croire; ils tiennent bien plus à i'itna^ination qu'à la nature des

lieux; nous7narchons hardîm^mt sur ijue plancîie sut^pendue à

un pied de terre, et nous tremblons et n'usons la franchir si

elle en est à deux cents, et cependant si elle peut porter le poids

d'un homme , il ny a pas plus de danger dans l'un que dans

l'autre cas.

Veut-on passer le long d'un rocher qui n'offre qu'un rebord

de six à sept pouces, et qu'il faille aller collé contre la mon-

tagne ? il est prudent de porter ses souliers à son eol, le pied

alors offre un aj)pui plus assuré.

Que l'on ne soit pas effrajé des peines et des fatigues qu'oc-

casionnent ces singulières herborisations; outre qu'elles nous

fournissent l'occasion d'aller souvent dans des lieux où per-

sonne n'a encore pénétré, on ne se porte jamais mieux et l'on

n'est jamais plus gai ; il semble , et cela a lieu en effet
,
que plus

on s'élève et moins la masse d'air pèse sur nous; on respire plus

librement , les idées s 'agrandissent , et Ton sent beaucoup moins

la fatigue , surtout si, après quelques rnomens de travaux, on

peut s'asseoir sur le sommet que l'on vient de conquérir et y
goûter la douceur du repos, savourant quelques mets de la plus

jBÎmpU' frugalité qui réparent et soutiennent les forces, qui, vu

Ja grande aceérératlon de la circulation, et une sorte de fièvra

6 *
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que Ton c'prouve toujours sur les hautes montagnes, sont faci-

lement affaihlie;., même sans le concours de grands efforls.

Bien que le Botaniste doive avoir confiance en sa force et en

ses ressources pour le tirer des endroits difficiles où il s'est en—

^agé , il doit cependant aller avec prudence : mais s'ilttniit assez

malheureux pour être parvenu dans un lieu où il ne peut re-

monter les rochers presque à pic et glissans par lesquels il serait

descendu
,
qu'il ne peut attendre de secours de guides ; s'il était

seul ou qu'il se fût éloigné, il ne lui resterait que la ressource

qui a été employée quelquefois par des chasseurs trop aveuglés

par leur passion, et qui se sont trouvés dans le même cas. Elle

fait irémir, elle passerait la croyance si elle n'avait pas été miso

en usïïgo plusieurs fois et n'eût pas réussi : elle consiste à se faire

des scariiicaîions dans le dedans de la main et sous la plante des

pieds à la partie la plus interne, alors on applique les surfaces

ensanglantées contre le rocher, elles y adhèrent et suffisent

pour donner un point d'appui au corps qui s'élève enfin au-dessus

de 1 obsiacîe par un moyen aussi extraordinaire que douloureux;

et effrayant, ileureuscment que l'on ne peut être dans le cas

d'employer souvent un semblable expédient (i) !

Pour monter ou descendre un terrain dont l'inclinaison est

considérable , le bâton dont il a été fait mention esl d'un très-

grand secours, mais il est d'un plus grand secours en descen-

dant.

Le corps, en descendant, s'écarte naturellement d'autant

plus de la perpendiculaire en se portant vers le ttrrain ,
que ce

terrain estinciliné, parconséqueiit on ne peut marcher debotit

vtrs le point où l on veut alteiudre , autrement on culbuterait

au premier pas. On pré.'-ente un des fit.nv s à la montagne , et le

pied opposé se place en bas ; alors on soutient à deux mains le

(:) Si le fait esl vrai , ainsi que le rapporte Dulac (Mélanges
d'hisluire nriturclle ), c'est probablement l'expérience des mains
écorchécs naturellement, qui aura enseigné es singulier exr»é-

tlicnt.
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bâton sur lequel le corps se courbe , ayant soin de placer sa

pointe du côté et au-dessus du pied le plus avancé, et la maia
vers la parîie inférieure du bâton dont la poiûte s'assujétit près

le pied qui descend le premier et sert d'appui à tout le corps;
un pas fait, cette pointe du bâton, qui se trouve près du ii.-u

qu'occupait le pied le plus éloigné, doit être reportée prèsTeu-
tîroit où /il vient de se j. lacer de nouveau. H est dhabiludit de
présenler le flanc gauche à la uionlagne en descendant, p^r- e

que cVsl la parlie qui agit le plus, de même qu'en nionCanî on
présente le flanc droit. Il peut arriver qu'en marchant ainsi les

pieds manquent
, alors le corps s'appesantit sur le bàlon qui sert

d'app«i et arrête; si sa pointe était dégagée en le mainfexiaiit

^ans la mêu^î disposition, il se repique naturellement et em-
pêche d'aller plus loin. Si on perd tout à fait l'équilibre, on
tourne les pieds en dehors , on se trouve couché sur le côté ; les

mains glissent au bas du bâton et la télé se trouve occuper sans

dangnr la place où étaient les pieds.

Si l'on ne veut que traverser en ligne droite une p«nte rapide,

on place la pointe du bàlon au-dessous du pied le plus bas, et

alors on dirige facilement sa marche , le bâion servant Je point

d'appui suffisant pour empêcher de descendre.

La manière la plus simple et la plus ciiriiuse de descendre

hs montagnes, et qui exige cependant de l'habitude et de l'a-

dresse, est de se laisser glisser sur son séant lorsque le terrain

es! gazonneux et tràs-incliné. Au momenl où l'on se laisse aller

à îa déclivité on tient son bâton vertical, de la main gauche
sans lui faire toucher la terre, on se laisse por'.er un peu plus sur

la cuisse droite , le pied gaucho reste un peu élevé. Les gîisseurs

de profession mettent entre leurs dents un petit bois tubuleux

qui aide à leur respiration. Si dans la course que l'on fait ainsi

on aperçoit devant soi une petite éraineuce, une grosse pierre',

une pointe de rocher, en donnant sur terre, avec la main
droite , un coup plus ou ^moins fort, selon la nécessilé , le glis-

seur est écarté et passe près de l'objet sans danger ; s'il ne faut

'^uc se détourner très-peu, le pied gauche qui est daus aux



posillon élevée, ainsi que nous l'avons rlif
,
par le plus loger

inouveinexit, donne au corps l'impnlsion désirée. Pour peu que

l'on se senle aller trop rapideineut ot que l'on cr.'iifjna le tour-

noiement dt; léte, on laisse allarln bâton , on se retourne sur le

ventre , et on s'arrête facilement, avec les mains , au risque

peut-être de quelques écorchures : mais c'est un K'ger incon-

vénient pour celui qui est habitué à ces sortes d'exercices.

Lorsque le trajet se fait sans accident , il s'agit de prévenir l'ar-

rivée ; fceil choisit au bas do la pente une pierre mince, une

êminence de terre, vers lesquelles il dirige ses pieds ; il peut ar-

river avec une telle rapidité que le mouvement le fasse trouver

sur ses pieds; il n'a à craindre que d'êîre relevé trop fort et de

tonr.bsr en avant ; c'est alors que le bàlon porlé au-devant du

eorps par une seule main, sert à contrebalancer cet effort (»).

Nous conviendrons que ces exercices sont vinlens et dange-

reux, si l'on veut même , mais on s'y habitue bientôt
,
pour peu

qiie l'on habite quelque temps les monîaf^nes , et l'on est dédom-

magé de ces courses laborieuses par une ample moisson re-

cueillie dans des lieux inaccessibles à la plus grande partie des

Botanistes.

N. A. D.

Ess.\i sur la Géographie Bo/aniçuâ du Département

du Finistère ; par BONNEMAISON aîné
,
pharmU"

cien à Quimpej\

Malgré les travaux entrepris par plusieurs naturalistes

célèbres pour faire connaître les productions de la France, on

^eut assurer qu'il reste encore beaucoup à glaner pour les sa^

(i) Dans les montagnes on apprend la manière d'y marcher ,

et il y a des homm. s (jui , rompus à ces exercices , dirigent les

efforts de ceux qui s'essaient, comme on apprend à nager,

comme on apprend à danser^
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vans qui poursuivront ce travail. Il serait a. désirer que dan^

chaqueprovince il se fermât une société d'amateurs zélés qui

prissent l'engagement d'en parcourir l'étendue en différons sens

et en diverses saisons. De la réunion de leurs observations , il

serait bientôt facile de former un tout qui offrirait le tableau

des productions territoriales; nul doute que Ton ne trouve doS

objets peu connus ou mctrie nouveaux à décrire. Les entre-

prises commencées par quelques individus isolés donnent un

grand poids à cette opinion. ïln outre , en coordonnant les faits

nouvellement observés avec ceux que l'on connaît déjà, on

pourrait ajouter quelques anneaux à la chaîne des documens

acquissurunsolqui présente autant de richesses que le territoire

de la France.

La Bretagne, et surtout la Basse-lîretagne , est encore peu

connue ; différentes causes y ont contribué. Dépourvue dé

coles spéciales et d'Université , cette province n'avait que des

collèges où la jeunesse pi'it s'instruire : on sait que l'étude du

latm absorbait presque en entier la durée des cours. Plus tard
,

ils est vrai, Tinslifution des écoles centrales établit des chaires

d'histoire naturelle. Il s'y forma peu de sujets distingués ; le

plus ordinairement des élèves trop jeunes manquaient des con-

naissances préparatoires ; les autres, obligés de suivre simulta-

nément plusieurs cours , dont un seul aurait exigé leurs médita-

tions entières, ne prenaient qu'un.? idée très-superEcielle de U
science dont on leur enseignait les éiémcns. D'une autre part ,

la Basse-Bretagne a passé long-temjjs, grâces aux lazzis du bon

La Fontaine, pour un, pays barbare , inhospitalier. Elle n'était

parcourue que par des marjns allans ou revenans des ports , ou

par des commerçans occupés exclusivement de leur négoce. Les

voyageurs que l'amour de la science j conduiraient , seraient;

arrêtés à chaque instant par l'impossibilité de se faire entendre

de la plus grande partie des cultivateurs. Tous ces motifs don-

nent la raison du défaut de renseigneraens que Ton a sur l'his-

toire naturelle de ce pays. Lo voyage de M. €a!r;bry, outre

plusieurs erreurs qu'il renfi.r;ne, ne pourrait dciiner que des

idées fausses sur cet objet.
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Sous le rapport âc la Botanique , les départemer.s delà Loire-

ïnCéripvre et <iu Morbilisn laissent à ilét.ircr peu de rcnsc!f>;iie--

înens. L'on manotje do notions écrites sur l'Ile et Vilaine. ï.ei

Côfes-du-Nord attendent que quelqu'un y porte le flambeau

de l'observation. En contact avec deux de ces déparfcneris, le

Finistère n'a éti^ parcouru que dans une partie de son territoire.

11 es' à regretter que les vojaf^es cnlrejjris par un savant distin-

gué , aient trou>é leur terme dansunedesconirci::,de la France

qui réclamait le plus son œil exercé. Le peu d'insians que je

passai avec ]\'I. de CandoUc , lorsque d.-.s affaires itnprévncs

robllgèrent de quitter brusquement Ouimper pour retourner à

Paris , me feraient désirer qu'il revint dans ce pays où il trou-*

verait , en parcourant BreM , Lcsneven, Sainl-Poî-de-Lcon et

Morlaix
,
qui lui sont inconilus, l'occasion d'ajouter des obser-

vations aux notes informes que je lui communquai en 1806.

C'est un supplément qui manque aux notices iiitéressantes qu'il

a publiées sur diverses conlréos de !a France. En attendant que

cette latune soit remplie, je vais donner le résumé de mes

aperçus concernant la Botanique de mon pays natal. Si des

considérations particulières n'avaient entravé mes projets,

j'aurais pu offrir un tableau moins défectueux et plus complet.

Le Finistère est compris entre les 47 degrés 4^ minuits, et "lé

48 degré 4^ minutes de latitude ; sa longitude entre le i3 et le

i4*- degré. Il est circonscrit dans sa plus grande pariie par

l'Océan : une portion de la sous-préfecture de Brest , et celle de

Morlaix toute entière, sont situées sur la Manche. Dans l'est,

il confine aux déparicmens du Morbihan et des C6tes-du-Nord.

Sa surface est de 7,2^5 myriares , dont environ la moitié est en

Bruyères et en Landes. La partie cultivée est très-boisée, k n.i-

son de l'usage généralement établi de clore les champs ense-

mencés, de f< siéssur lesquels on plante des Chênes, des Or—

mef.ux, des Hêtre», etc., z^)S myriares sont en foi'cts; il y a

plus de taillis que de futaies.

Le sol est généralement inégal. Deux chaînes principales de

monîc:^''*^'' ^® traversent Maralîè!em<nl ; l'mio , connue soas le
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nom Je montagne (l\4ré , se prolonge d'est en ouest ^ en passant

par Scr.'gnac , la Feuillée, Plonéour , Menez, etc. Sa plus

grande élévation au-dessus eu niveau de 1^ mer, à la chapelle

de Sain:-M:chcl, esl de :^6S mètres ^60 millimètres. L'autre ,

sous le nom de montagnes noires
,
passe par Laz , se joint à la

chaîne de Cliàtcaulin ; elle est élevée de aSo mètres 895 milli—

mètres. Ces masses se sous-divisent en plusieurs branches qui

forment les coteaux et les vallons sans nombre dont le pays est

coapc. Les dift'érentes espèces de schistes et le granit sont Icâ

principaux matériaux qui entrent dans leur composition. La

terre calcaire ne se montre qu'on très-petites portions dans là

rade de Brest.

Plusieurs petites rivières prennent leurs sources dans ceâ

montagnes. Les principales sont l'Aune
,
qui se réunit à i'iiière

près de Landelau, passe à Chàleau-Neuf , Châteaulin , et va se

jeter dans la rade de Brest. Les rivières d'Odet et de Sféj re se

joignent à Qniiiipcr et vont se perdre dan^ l'Océan , trois lieues

plus bas. L'EIlé et l'Isole sa réunissent à Quimperlé , et vont se

perdre dans l'Océan , au Pouldu ; elles forment la séparation da

département.

D'après la nature du terrain, on divise la culture des céréales

en deux sections. La première se pratique dans la plus grande

partie de ce département ; elle esl propre au sol léger et de pctl

de profondeur : le Seigle, l'Avoine, le Blé-Noir {^Polygonuni

Fagopyrum) s'y succèdent. Le Froment , l'Orge ne prospèrent

généralement que dans le voisinage des côtes où la terre est

substancielle et jouit d'une certaine profondeur. En quelqucà

lieux, comme dans 'es environs d'Audierne , on cullive le mil

[Panicum miliaceum et italicum). Une des causes qui concourt

le plus à la fertilité de ces derniers terrains, est l'emploi que

font les cultivateurs du fumier de Varec. Dans certains cantonâ

Sa coupe est assujettie àdesrégleinens qui* ne la permettent quo

d£ux fois l'an , au printemps et à l'automne : à cette époque , leJ

riverains forment des espèces de radeaux sur lesquels ils par-

courent , et tondent les rochers qui ^voisinent la côle ; le pltiJ
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©rdinairement cette récolte est libre toute Tannée. Les grandes

marées et !cs tempêtes sont les motnens où elle se fait avec le

])lus de succès. J'ai souvent vu des groupes d'hommes et d«

femmes s'avancer dans la mer jusqu'au-dessus de la ceinture ,

«t retirer , h l'aide de râteaux en bois garnis de longs ïnnnches,

les Varecs flottansquc la vague tenait encore éloignas. L'heure

du jour, la température de la saison , ne sont pas consultés dans

celte circonstance. Le butin fait est étendu sur la grève jusqu'à

ce qu'il soit sec ; alors on en fait des tas dans lesquels il s'é-

tablit bientôt un mouvement de fermentation qui lesrapproch»

de l'ctal d'humus.

Un canton, en particulier, mérite d'être cité par l'extension

qu'on y a donné à ia culture. Depuis plusieurs années, les pro-

priétaires de Saint-Pol et de Roscoff ont formé des jardins po-

tagers en pleine campagne. Ues Choux de différentes qualités,

çlcs Asperges, dos Artichauts, des Choux-fleurs, y acquièrent

les plus b:lles dimensions. Leur qualité les fait renommer , et

I«ur multiplicité assure k ces cultivateurs l'avantage de sur-

monter la concurrence , et d'approvisionner les marchés d«

Morlaix , de Brest , de Quimprr, et même ceux de Lorient.

La ceinture de mer qui baigne le département doit influer

nécessairement sur sa tempéralure ; on peut dire , en général,

que la constitution humide domine. Le citl est très-fréquem-

ment couvert par des nuages. Les vents régnent le plus ordi-

nairement dans les rhumbs sud , ouest , et sud-ouest. Quel-

quefois , lorsqu'ils viennent de la partie du sud , l'air est saturé

d'une si grande quantité d'eau
,
que celle-ci forme sur les

murs et sur toutes les surfaces planes , des stries qui se résol-

vent en filets et en goulelles. Souvent un changement météo-

rique , soit pendant la glace, la neige, ou le temps sec , est

annoncé de cette manière vingl-qualre heures avant que 1^

pluie ne tombe Les vents soufflent rarement de la partie de

l'est; dans ce cas, l'air est sec, serein, et se maintient de la

sorte quelquefois plusieurs mois de suite. Plus frcîjuent dans

^s retours que le vent d'est , celui de nord apporte toujours It



froid ou la fraîcheur. S'il vient an sud-ouesf , les tempêles les

plus violentes viennent bouleverser rOcéaii. L'influence (je ce

veut ebl si forte sur la végétation , qu'il suffit
,
pour s'orienter

sur le-, côtes , d'examiner la direction qu'affectent les branches

des arbres. Le tronc en est totalement dépourvu du côlé d*

l'outsl ; les rameaux sont comme tresses, et représen'ent un

éventail qui , dès sa ba=e , serait renversé horisontalemenl.

Les ormeaux seuls osent braver la fnrlc des autans; mais on

s'aperçoit, à leur tournure rabougrie et chétive,que la lutte

n'est pas à leur avantage. Des cultivateurs prévoyans et infijé-

nîeux ont formé autour de leurs champs et de If urs habitations

des rideaux serres et (les massifs de Pin inatitime (Pinusniari-

iima), qui végètent partout d'une manière vigoureuse. Souslear

protection, ils sont parvenus à former des vergers dans ces

lieux qui, naguères , étaient ravagés par les oura^'.ns. Ail-

leurs, non loin du rivage de la baie d'Audierne , et sur la.

roDle de Louvaux , dans la commune d'Argos, on voit les vil-

lages ceints de haies de Tamarisc Ç^Tamarlx gallica^ ^ dont la

hauteur surpasse les édifices.

Aussi , grâce à la coustitLilion australe dont nous jouissons,

une grande partie de Tannée, la température est-elle douce et

peu froide. Les saisons n'ont pas un caraclèie tranché, et ob

ne peut en admettre que deux , l'une humide , et l'autre sèche :

la première commence vers le milieu ou la fin de septembre ;

seulement, vers le commencement de décembre, et diius la

mois de janvier, on éprouve quelques froids
,
qui fout b..isser

le thermomètre à six ou sept degrés au dessous de zéro. La neige

ne dure pas plus long-temps que la glace : leur durée est de

quinze à vingt jours consécutifs, interrompus par des dét^nls.

Dans les lieux où parvient Tair marin , Içs froids sont peu de

chose. Des février, on n'éprouve qu'une succession de pentes

jgelées et de pluie ; la sève commence à circuler dans les arbues.

Malheureusement une température douce et huuiîJe iavorisa

leur développement, lorsqu'en mars, avril, et même en i-'iai,

(àe« gelée* brusques et terribles viennent Hélrir , en unv nuit,
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les plus b.^l'es espérances. Ce n'est que du i5 au 20 fnaî que l'oh

peut dater la b^;lle saison. Pendant les mois siiivans , la chaleui*

s'élève à piine à 29 degrés du thetmornètre. Des pluies douces

viennent fréquemment humecter un sol qui , en beaucoup

d'endroils, n'ayant pas plus de huit pouces de protoi'.deur ,et

reposant sur un roc incliné , est birntot réduit en poussière par

l'ardeur du soleil. Quand lajéchercsse dure plus de deux mois

consécutifs , il est rare que les récoltes ne souffrent beaucoup.

L'effet en es! plus sensible sur le Bled noir (^Polygonum Fago^

pyrum) ; cette céréale , qui fait la base de la nourriture d»?*

Bas-Bretons , a besoin d'humidité , surtout jusqu'à ce que le*

feuilles recouvrent le pied de la plante. De la pluie ou de la

rosée pendant la nuit , et du soleil durant le jour , sont les acci-

dens pour lesquels le cultivateur fait constamment des vœux:

rarement no sont-ils pas exaucés, au moins en partie.

Celte douceur de température permet des cultures en pleine

terre
,
que Ton ne pourrait essayer ailleurs sous la même lali-*

t-ude. t)ans nos jardins, on voit prospérer, sans soins parti-

culiers, les Arbousiers (^-Arbutus Unedo (i))» Grenadiers

i^Piinica granatum) ; Myrte (^Myrîus communis) ; Budleia

globosa , Hortensia Japonica , Fuschia coccinea , Magnolia

grandifîora et crcuminaia , Rosa sempenùrens , Coronilln

argentéa , Daphne collina et pontica ^ Melianthus mojor
^

.Agave amtricana , Calla œthiopica , Gladiolus cardïnalis ,

Ferraria pavonia , Atragene indica (Flore plcno); HaJhia

pinnata , Ei/comis punctaîa ^ Yucca gluriosa et aloïfoUa^

Gorteria rigens ^ Erica mediterranea . etc.

Pour expliquer le peu de durée dii froid , et d'intensité dft

la chaleur qui se font sentir dans le Finistère, il suffit d'exa-

miner sa position géographique. Entouré , dans sa plus grande

|>artie , d'un vaste bassin , dont la température est uniforme, ce

(i) On m'a assmé qu'il en a été trouvé en grande abon-
«5anre dans des taillis près Lanion , déparlement des Côtes-
<du Nor<i,
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dcVpnrtpment en reçoit les émanations par rintermcde des venîs,

et ii volt sa température se mettre en équilibre avec celle de"

ce réservoir.

Si l'on se transporte sur les iles de Glénans, des produc-

tions que vous chercheriez en vain sur le continent voisin , se

présentent à vos regards. Les Cynogîossum Unifolium , Phys-~

cia calicaris , à saveur amène ; Roccellafucîformisex tinctoriOf

JLeontodnn bulbosum , Vicia hybrida , Lavatera arborea ,

se font remarquer parmi VAUium sphœrocephalum , VAspa^

ragus maritimus , Juncus acutus , etc. ; c'est la patrie du beau

Narcissus caldthinus (i) , à qui il ne manque que de l'odeur

,

pour faire une des espèces les pins intéressantes de ce genre.

Peut-être pourrait-on faire une récolte aussi avantageuse dans

l'ite d'Ouessant. J'ai seulement eu connaissance que la Phy—

ieuma orbicularis
, y a été vue pap M. Génat , officier da

génie. Le rapport qu'il me fit de sa découverîe me fait soup-

çonner que cette plante , étrangère à la Bretagne
,
pourrait être

accompagnée d'autres végétaux curieux.

Revenus sur le continent , nous allons trouver sur les côtes,

à la distance d'une lieue de l'extrême rive, parmi les galets et

le sable , les Phalûris arenaria ,Festuca phœnicjtdes ^ Bromvs

madritensis , Rotlbœllia incurvata , Hordeum muritimum ,

(i) Lorsqu'on i8o3 je découvris cette jolie Liiiacée
, j'pn

donnai des oignons à M. UudresT'.ay, qui en fit passer an Jardru
des Plantes de Paris , où cette plante ilourit : c'est alors qu'( lie

fut dessinée pour faire partie des Liliacées de Redouté, long-
temps après, j'en envoyai h M. Loiscieur-Deslonchamps plu-
sieurs individus qu'il cultiva dans son jardin. Le hasard voulut

que ces oignons f)issent jeunes, et ne produisissent que des
tigf'S 1-2 flores garnies de feuillos étroites: celte différence le

décida à faire son espèce Narcissus reflexus , dont les carac-
tères sont d'ailleurs très-exacts. Les recherches que j'ai faites

à '^litlérentes n^prises sur les lieux m'ont convaincu que la seule

quùilé du terrain et le plus ou moins d'.-\gp dn biilbo, occh •

sionnaient des variations dans la largeur des feuilles et le r\n)n-

bre dtîs fli^'urs', que, par conséquent, celle diTulère ebpèce
^tait tout au plus une variété.



Trîdcum junceum er unilatérale ^ Gulium an-'nanitm ^Salsola

Kali
, Tragus et frulicosa ; le bel Eryngimn maritimum.

Polygonvm maritimum; Arenaria peploïdes , Evphorlia pa_
ralias, PepUs et Portiandica, AnthirrinuTn saxatile ei supi-

Tium ; Linaria maritima , I3ec. ; Silène uniflora , Atriplex

rosea
,
Daturn Stramonium , Cheiranthus sinuutus , Astra-

gaîus Bajoncnsis , Lagmus Oi'atus , Matriearia maritima
,

Alopecurus paniccus ^ etc.

Les fcilaises et les eicaipemons iroffrcnt que les Ixia hul-

èocodium , Scilla i'erna , Crithmum maritimum , liosa spi-

Tiosissima et pimpinelli/uîia , Thesium liriophyUum , Beta

maritima , huphvrum Odontites , Smyrnium Olusatrum ,

Daucu9 gengidium et pcn-ijlurus , Desf. ; Statice armeria ,

l'^rankeitia lœvis , Arenaria meàia , AntJiirrinvm p^lisstria—

num , Raphanus maritimus , Lois ; Erodium maritimum ,

Ornitliopus ebracteatus , Tî-ifulium angustifolium et elegans ;

J-jùtus cngustissimus ; Gnaphalium arenarium et Jceti-

dum ( i) , Inula crithmoïdes , Polypodium Icptophyllum
,

^splenium marinum , et VOphioglossum lusitanicum (2).

Les rivages vaseux iur lesquels se répand la marée, donnent

naissance au:; Salicornia licrbacea etfruticosa , Poa maritima

et salina , Dactyiis stricto , Planta^ o maritima , Ruppia idem

,

C/ienopodium maritimum et macrocarpum , Desv. , Apium

graceotens , Junciis maritimus , Triglochin maritimum et

liarrelieri Lois. Statice auriculœjcdia et Eimonium;Cochlearai

Dunica et ylnglica , Senecio aquaticus , Aster iripolium ;

Carrx dii'isa et extenso ; Atripleic halimus , Portulacoïdes j

prustata et littoralis.

Une plus abondante récolte est ouverte aux amateurs de la

(1) Cette espèce, que j'ai trouvée seulement dans la rade

*le Liest , est irès-couimune , d'après le rapport de M. Fer-

ri.rj , sur ia côte de »St.-Brieux,

(ii) J'ol rencontré cette espèce fruclifiée dans les mois de

jiinvicr et éc tëYricT, s!jr le pc:iclia:it des cotçj^ux dans ia rad«
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Crjptogomie. La famille nombreuse des algues se repro(iuit

ici sous mille formes variées. Peu de déparîemens marilimes

produisent autant d'espèces réunies. Il me suffira d'indiquer

aux Botanistes les plagias de St.-Marc , Laninon , et Kelern,

dans la rade de Brest ; la cote du Porzic et la baie Ste-Anne ,

dans le goulet de ce port ; la pointe de Peumtirk , les iles des

Glënans, St.-Pol-de-Léon , etc. ; c'est dans ces lieux que j'ai

recueilli les espèces suivantes, auxquelles on pourrait ajouter

quelques inédites : malgré des recherches de dix années
, j»

suis loin d'avoir épuisé la matière.

La partie du rivage qui reste à sec , lors de sa retraite des

marées, est couverte des espèces suivantes : Fuevs nudosus
^

serratus ^vesiculostts ^ divaricatus, injlcitus ^ aculus , linearisy

longifructus j spiralis ^ ceranoïdes , canalicuïatus ^tubercula"

tus ; chundrus pygmeus ; Delesseria mt.mhranifolia^ palmctta,

palmata y rubens et ciliata ; Gelidium setaceum , clas'atum
,

corneum et ses variétés ; Laurencia pinnatiflda ; chondrus

crispus et ses variétés ; mamillusus,poljmvrphus et agaihuïcus^

Gigartina pilosa et ariicuïata ; Plocamia amphibia ; Uh'a

t?ostoc , ampullacca (i), umbzlîcalis, purpurea
^ fusca , lac—

tuca, linza et compressa ; Aîcyonophitum Iieîminthoïdes ;

Ceramiumfastigîatum, tomentosum et conJervoïJes ; Conferva

glomerata^ rupestris , spongiusa , lînum et verticillata.

Les plantes suivantes sont presque toujours submergées,

soit dans des flaques ou au-dessous du niveau des marées ; l'u-

cus abrotanijolius ^ JÀn.
; Jibrosus ., concetenatus , harhatus

selaginoïdes (un peu différent de celui de la ?>Iéditerranée ) ,

et ertcoïdes
f
brillant des couleurs de l'aigue-^marine ; Liami-

naria phyllitis , saccharîna , bulbosa , ieres , ictragona et di-

gitata ; Desmaretia ligulata et aculeata
,
pUcaia et subjusca ;

Furcellaria lumbricaria ; Chorda filum ; Fucus lorcus; Lcu*

rancia obtusd; Gelidium coronopi/olium ; Delesseria ccellata
,

iinuosa , sanguinca , hypoglossa , lingulala et ruscifolia
,

(ij Vojei mes observations ci-après.
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alata , Gmelîni ,
palmata , eàulis , laccrata et laciniata ; Gi-

gartina vermîculoris ^ Opuntia, kuUJ'ormis , clavellata ,pistil-

lata , OeJeri , Tcclii , acicularis , dasiphilla , tenuissima. , ro •

iunda , fustigiuta , confen'oïdes
, purpurascens , incuri>a et

pcdunculosa; P'.ocamia communis , asparaeoides et elegans ;

Dictyopteris poljpoïdei et elongata ; Dictyota pavonia et

dichoioma ; Asperococcus rugosus; Vh-a ventricosa{^\.^ , capîl—

lari's, latissima , lanceolata et calendulijolia ; A!cyonophftum

vermiculatum ; Ceramium elongatum , stricfum , inflexum ^

virgatum
,
pemcillafum , hirsutum ^ scopariitm ^ D/lcrientil

^

roseum^Jructiculosum^ fcoccosum. violacrum ^ diapkanum et

pennatitm \ Conferva clathrata ^ confen'icola, corallinti , crys^

talUna , AEgagropila . proliféra , fncornm , rw/a, imhricata ,

aluida
,
pilosa el casucrina ; Diatoma rigidun ei floccosum.

Quittons cependant les bords de la mer et herborisons dans

les champs environnans. Nous rencontrerons \esCrypsisschoen-

oi'dcs , Poa disfans; Phalaris canariensis ; Cynosurus echi~

Tiatus ; Liithospermum prostraium ; Anchusa ilalica ; Vinca

major ; Chironia marit'ma; lÂnum. ungustifolium , Narcissus

hiflorus^ Asphodelus albus, Aliima rrpens , Melissa officina-

lis , liophanus maritimes. Loi. , Trifolium maritimum . glome-

ratum. et resupinatum ; Hypericum UncarifoUum , Erigeron

ron grai'colens ; Eiiphorbia Jalcata : Matricaria siiavralens
,

Orchis coriophora varietas ; Arum itaiicuni ; Urtica piluUfera,

Ficus carica, F.phedra dislachîa.... Noms lerniiner n- par citer

les plantes les plus inttressanles (lui croissent en d'autres

lieux. Ce sont les Valeriana nibra , Pinguicula lusitanien ^

Iris tiiberosa i» , Alopcciiriis bulbosi/s, Agrostis setacea^ Ga^

Hum harcynicum ^Anchusa sempervirens ^ Selinuni palustre ^

Fhalangium bicolor ^ Anthericum Ossifragum , Daphne mc-

zereumei laurcoîa; Cotylédon umbilicus; Dianthus caryophil-

lus , Sedum ar.glicum , Cistus hirsutuSj Lamarck ; Laurus wo—

(i) Vo^ez mes cbservalions ci-après.

(3) 5e trouye entre Sccer et le Faouët,

lifiSj
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èilis , Scrophuîaria Scorodonia , Scnnehiera pinnafîjxda y

Cochlearia officinalisci ari^lira^ Brassi'cn erucastrum, Furn-

THaria cla\>iculata , Anthémis mixta , XJrtica mcmhrunacFa
,

Salix lanata et ri(finen'is(^i) , Asplenium lanceolatum , Sticta

crocafa , Phjseia scopulorum^ Cornicularia flavescens ^ Bar-"

thramia marchica , Grimmia aquatica , etc.

L'on voit, d'après l'énuméral ion que je viens de Atire, com-

bien pau mérite de confiance la linjiie de dëmarcafion que l'on avait

cru établie entre les productions dos provinces meridionaus et

celles propres à l'intéri'îur de la France, il serait aussi difficile

d'oxpliq\ior comment le Finistère partage avec TEspacrne
, le

PoriJigal et quelques îles de la Grèce , des plantes
, peu

nombreuses il est ^rai, sous un climat aussi disparate. Je sais

qu'à l'aide des voyages et des communications entre les peu-

ples, on pf ut élajer des conjectures. Avouons pluiôt que l'oa

ne connaît pas encore suffisamment le sol que nous fonlonsaux

pieds journellement , pour assignera chaque être sa place inva-

riable. Peut-être serait—il convenable de rayer tout à fait de la

nomenclature les déterminations spécifiques prises de l'habita-

lion des plantes. On voit tous les jours son peu de justesse et

combien elle tend à propager des faits controuvés. Jusqu'à ce

<ji;c quelque savant puisse éclaircir l'alliance qui i;xiste entre le»

produits de différcns climats , contentons-nous de présenter

dos faits indépendans de tout système. Nous ciîemns seule—

uirMit comme plantes qui paraissent distinguer la végétation:

ies Lithospermum prostratum ^ Cynoglossum linifolium, ISar^

cissus calathinus ^ Scilla verna^ Cisius hirsutus , Cochlearia

angUca . Raphanusmarifimus , Lavafera arhorea , Astragalus

hajonensis ^Giujphaliumfœtidum , Ophioglossum lusitanicuTTif

PoJypodium leptophjUum , Sticta crocata^ Barthramia mar-

chica, Grimmia aquatica, Physcia calicaris , Chondrus aga—

thoïcns ^ Ceramium Turneri ^ Ulva ampullacea, i'entricosa^

eapiilaris , etc.

(i) Ce n'est qu'une variété du S, Capraea. ( JS'ote du il.)

lU. C)
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L'occasion que j'ai eue d'' x.miiier vivantes quelques espèces

décrilcs sur le sec . dans ia pHitie Lotani<.|ue de Thncyciopedie

inéihodique , m engage a rt ciifier ce que j'ai tiouve de défec-

tueux.

Ulva VENTRICOSA. Ency.

Vlya : tubo simplici , oblongo , basi attenuato , ad apîcem

obtuso, sœpiàs pussim strangulato. ^.

Le tube est fixé aux cailloux par un filet long dVnviron une

ligne. La forme que la plaiil»^ pnSeiile varie suivant qu'elle est

vide ou dilatée par l. au. Dan^ le dernier > as , elle offre ua

corps lisse . sépare dans sa longueur par di'S refréciss meris .1»

la membrane, qui, en intt rccplctit la lommuni* aliun du

fluide , forme autant d etrangletnens ou de diapiiragmes. D'au-

trefois, et c'est le p us souvent , 'e tube est comprime, plissé

sur les bords , dont cerinines parties forment d-^ petits sacs la-

téraux , distin.ls. Les dimensions sont peu fixes ; elle sont quel-

queiolsdun pied et demi. La base offre à peine une ligue de

diamètre , tandis que le sommet est souvent large d'un pouce.

Dans sa jeunesse" , Tulve est ordinairement sans ariiculation. Sa

couleur es; vert fon é ; sa consistance membr iit-us?. Sa fruc—

lifiralion consiste en petits grains répan lus dans la subs-

tanct.

Celte Algue se trouve dans la rivière de Quimper depuis l»

mois de mai ji squ en octobre.

Ulva mesenterica. PL XXIV, fig. i.

TJlva : fronde simplici ^ convixa , suborhicuhiri , diversimodè

gibbosâ ; anjractibus intiis vucuis distinctis. N. PI. XXiV,

fig. I.

Cette espèce , nommée dans l'Encyclopédia n^éthodique

XJh'e ampoule , ne parât avoir élè dei rite que sur un individu

de scellé. Elle n'esl point r<^edemi"nt portée sur un pédicubî

,

inais elle embrasse des branches ou des lige'- de petits varccs,

sur lesquelles elle foroie des groupes el auxi^uelles son udhé-
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rence est très-forte et étroite. Elle offre une masse plus

ou moins irrégulière, approchant de la forme arrondie,

plissée , bosselée diversemenf comme la trémello riu'sen-

térique de Builiard, quelquefois crevassée ; l'intérirur est

creux, vide
, partagé par des loges distinctes, correspondantes

aux anfractuobités de la surface supéripure. I.a substance est

épaisse et un peu coriace, sa surface a uiî aspect gras et parait,

à la loupe, recouverte d'une mullilude de points runds ou se-

mences brunâtres. Sa couleur est olivâtre
, passant au roux.

Son odeur est forte , nauséabonde. Par la dessication , elle di-

aiinue considérablement de volume et n'est plus reco'uiais-

sabîe. Se trouve dans les lieux submergés, à Brest , Peumarck

et aux lies de Glenans , depuis le mois de juin jusqu'en août.

Observations sur deux genres de la famille des

Mousses
^
publiés par M, Robert Brow , et sur la

Bryum macrocarpon d'Hedwig^ par B. DE LA.

Pylaie.

GENRE PREMIER,

DawSONIA. Dausonie. — Rob.-Brow. Trans. Linn. soc,

vol. X.

Triphcoma (i). Triple-Suie.

Caractère générique.

Périslome en forme de pinceau : cils très nombreux , capil-

laires , droits, égaux, tous internes : la capsule terminale, pé—

(i) Comme il existe déjà dans la famille dos Algues un genre

nomme D-Wsunia
,
par Âl. le baron de Beauv(;is, je propose

de subslitcer ici au nom du botaniste anglais, le mot Tripla--

coma , Tripls-i^hevehtre ,
qui renferme les caractères lea plus

remarquables de cette mousse curieuse.



dkulée ,
plane en-rlessus, ei & a. rordissant pardessous : soa

opercule cOmmt' cyl ndricjue , muni d'une petite pointe qui

n'est plus au ceiiire , mais près de la circonférence , à son ex-

trémité , du coté supérieur: la coiffe conique, largement ou-

verte pardessus, et cachée , ainsi que la capsule, sous Tine en-

veloppe de poils ae;glulines. — Plante dioïque ; Heurs mâl«s et

femelles terminales.

Ohservations microscopiques.

Les H'urs mâles font pourvues d'un përigone en étoile rosa-

cée , concave au centre , formée par une réunion de bractèoles

étroitement imbriquées, coiirtes , réfléchies et élargies au som-

met qui s'arrondit , et présente une petite pointe centrale
,

ji 5—

qu'ai extrémité de laquelle se proIon{!;e !a nervure. Ces brac-

tèoles enveloppent les organes sexuels qui se composent d'an-

thères cylindriques, un peu renflées dans leur partie supérieure,

resserrée» à leur sommet qui forme une petite pointe obtuse, au

nombre de six, huit, et portées sur des filets extrêmement

courts : ces élamines , toujours plus longues que les paraphyse»,

ne s'élèvent guères qu'à la moitié des bractèoles. Les para—

physes sont cylindriques, renllées à l'endroit oh se trouvent

leurs cloisons intf rieures , an.incies à leur base et terminées

par une petite pointe au sommet.

La cai.'sule ,
produite par les fleurs femelles

,
présente un pé-

risli me dont les cil-, réunis en forme de gerbe ou de houppe,

et lousi nternes, tomme nous ' a ons dit ci-dessus, naissent

les exié ieurs, immediatemrnt sous le bord annullairc qui

entoure l'oîifice , et sortent de la capsule en se recourbant

de las en haut à leur extrémité inférieure ; les autres,

qui ( omposent le faisceau interne , sont droits d^ns toute

leur longueur , et partent tous du soinmet de la columelle , sui-

vant M. Robert Btow, qui occupe le milieu de la capsule.

Cette columelle , à peu près aussi longue que celle-ci
,

consiste en une masse cellulaire, ovale, oblungue
,
qui pré-

seuie sur toute sa buriace di s lacunes en forme de lozanges un

peu alonges, perpendiculaires ^ cuntigus et séparés par dut
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lignes élevées qui s'anastomosent entr'elles. Elle se resserre è

son sommet qui de\i.int commo cylindrique sous les cils dont

il se couronne : ces cils sans articulations , sunt aussi déliés et

delà même longueur que les extc rieurs, dont ils ne diffèreni en

aucune manière. Du sommet de la columell? , c'est-à-dire du

milieu de ces cils, sort un prolongement filiforme, solide,

tordu sur lui-même et qui monte jusqu'au fond de la cavité de

l'opercule , auquel il adhère fortement.

Les semences sont fort déliées , lisses et d'un vert clair , pres-

que transparent, quand elles sont isolées ; mais réunies et en-

tassées, elles prennent une nuance vort obscur.

La texture de la capsule se compose d'un tissu cellulaire qui

forme des aréoles arrondies : le pédicelle qui la porte se ter-

mine per un clinanthe ovale cylindrique, glabre, recouvert

par des bractéoles , dont les extérieures se prolongent en une

longue pointe linéaire , dentelée et fort aiguë
,
qui diminue de

grandeur et se réduit même à un simple aiguillon , au som-

met de celles qui entourent immédiatement cet organe : il

se trouve aussi accompagné de poils
, qui ont assez d'analogie

avec ceux dont la coiffe est enveloppée. Ces derniers sont lisses

et flexibles à la base de la coiffe , tandis qu'ils sont au con—

traira roides , et dentelés ou comme épineux vers son sommet,

GÉNÉRALITÉS.

Le Dawsonia , originaire des Terres Australes , n'a encor»

piè rencoDlré qu'à la Nouvelle-Holl;;nde , sur la côte orien-

tale, aii-dcla du tropique. Ce singulier végétal a la roideur , !•

feuillage , tout le port en un mot et même la manière dexis-

ter des Polytrics , ayant encore comme ceux-ci une cap-

sule anguleuse, cachée dans sa jeunesse sous une enveloppe

chevelue. Cependant , si nous considérons uniquement la

forme de cette capsule , abstraction faite de ses angles , nous

remarquerons que par son applatissement en dessus , et

par sa rondeur en dessous, elle imite assez celle d'une des

Inous^«s les plus singulières; le Buxbuumia aphjîla; et c»
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Mpporis 9P frotfvént encore confirmés parla fonction ûe la co^

iumr/Ie
,
qui ne peut être considérée ici, à mon avis, que

cu!i me la membrane interne de la capsule. Le peu d'adhé-

rence en effet de cette pfllit ule avec le péricarpe , dans la

plupart d«5 mousses , doit nous faire présumer qu'elle peut

quelque Mji? s'en trouver distincte et qu'elle existe alors sous la

forme d'an sac particulier. Comme c'est sur elle que s'implante

toujours le périsfome interne, retrouvant celui-ci dans leZ)(5»r-

sonia , siir cette pariie de la fructiûcation qui a été prise pour

la coliimelle par M. Piol:erl Brow , en raisun de sa firme,

h lUS n'adO|;ter<>ns pas sa dénomination ,
parce que la columelle

ne contient pas les semonces, n'étant qu'une masse purement

C .iulaire , toujours située au cenîre de la cavité où elles se

trouvent contenues : il me paraîtrait même plus naturel de sup-

poser l'absence de cette columelle dans ces p'anles cxlraordi*

t) lires, comme on remarque celle du péristome dans divers

genres
,
que d'assigner à cet.e masse interne un nouvel emploi

d«nt on n'a pas dexcmple dans cette section des végétaux.

Je crois, en conséquence, que runifonnité dans les fitnttions

d'un organe doit prévaloir sur une structure accidentelle, quoi-

qu'elle séduise au premier abord ; et je regrette surtout que M.

Robert Brow n'ait pas divisé cettepartie par le milieu, parce (pie

le prolongement filiforme qui monte jusqu'au fond do l'oper-

cule , me parait dénoter qu'il n'est que la continuation de

l'axe vertical qui traverse , sans doute , ce sac seminifère dans

danî toute sa longueur : il nous observe lui-même que ce pro-

longement descend entre les cils qui occupent le sommet de cet

organe.

La membrane du sac qui renferme les séminules
f,
produisant

•wss! ^ suivant Hedwig, le péristome interne dans les Bux-

baUhia ^ présente encore une seconde analogie avec cette

hiousso : mais ici ce sac qui est bien moins apparent, me pahaît"

fournir un caractère inférieur en valeur K ceux qui rap-

prx)chent les D<Jrt'Jon/o des Poly tries. Cependant nous ne pou-

vons le joindre inimédiaîemtnt à ceux-ci, par rapport au pé-



rislome qui est le caractère sur lequel repos© la classiRcalîon

des mousses. Nous ne pouvons alors que le placer dans î'odra

second de notre distribution méchodique, quoique It's espèces

qu'il ri'nfernie ne présentent pas une organisetion aussi solide,

ni la même grandeur, ni un appareil de fructification aussi com-

pliqué. A ors cette mousse devra suivre , si je ne me trompe, les

£arbu la^ plantes dont le périslome offre également des prolon-

gemens de la plus grande fiotsse, qui constituent les Ento-

pogones àe M. le baron de Beauvois, dans son AEthéogamie.

Au reste, la fente de la coiffe qui se fait en dessus de celle-

ci^ la position de la pointe de l'opercule, deux péristomes

concfniriques et semblables; enfin des soies lisses et d'autre*

dentelées sur la même enveloppe , tels sont les caraclèret

essentiels et particuliers de cette singulière plante.

ESPÈCE.

DaWSONIA. Poljtrichoïdos. Dausonie faux - polilric. Rob.

Brow.

Trtplocoma polytrichoïdes. DIp.

Trunco erecto ^f»Uis lineari subulatis ; pedicellî terminalis

capsula nutans peristomio penicillato ; operculi subcylin-

drici , mucronc excentrico et caljptrâ supemè dimidiutâ,

pilis intertejctis abscondita. Dlp.

Planta diolca , mascuHJloref Dîscoidei , terminales.

Celle mousse qu'on prendrait au premier coup-d'œil pour le

Toljiric commun, vit comme celui-ci en gazons peu serrés

et fort étendus. Sa tige
,
garnie à sa base de radicules presque

tomenteuses, est simple, droite, roide, nue dans la partie ia-

fcrieure qui porte souvent de petites écailles; les fouilles qui

la recouvrent ensuite depuis le milieu ou même auparavant

,

forment un faisceau allongé , sont élargies à leur base, mem-

braneuses, brunâlres et amplexlcaules » comme celles des

Yucca ; bientôt elle* «e resserrant et deTicnneat linéaire*-
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•subulées , concays , serretées er: leurs bords et même

vers leur sonuii» l , ou Us dents sont plus fréquentes et plus

allongées ; les terminales ont environ un pouce de longueur et

les autres décroissent de plus en plus : toutes sont vertes,

opaques, très-ouvertes par l humidité et rapprochées contre la

tige par la dessieatinn.

Le pédicelle terminal est droit, lisse, solitaire, brunâtre

,

moins long que la tige et deux fois plus que les feuilles qui

entourent son extrémité inférieure. La capsule , sans apophyse

,

se trouve inclinée presque horizontale, lisse sans être luisante,

de forme ovale, brun foncé, plane au-dessus, et un peu con-

vexe au-dessous , ce qui forme ses deux angles latéraux ; son

orifice égal à peu près h la moitié de sa plus grande largeur

,

esl entouré d'un petit rebord annullaire peu saillant. Les cils

dont il esl entouré sont environ de la moitié de la longueur de

la oapjible; ils divergent tous un peu d'une manière uniforme

dans leur partie supérieure , puis se recourbent et devien-

nent légèrement convcrgens par leur extrémité. Les cils

du sommet du sac séminifère sont semblables à ceux qui en-

tourent le bord de la capsule, ils en suivent la direction et

forment également une espèce de gerbe. La coiffe qui est

longue-conique, couleur de paille et fendue en dessus jus-

qu'aux deux tiers de sa longueur, présente une ouverruro

à peu près de la moitié de son diamètre ; elle est cachée

sous une enveloppe de poils parallèles , très-déliés et pâles de-

puis sa partie moyenne jusqu'à sa base: ceux-ci prenant ensuite

une cou'rur de rouille , deviennent fermes et dentelés vers son

sommet. L'opercule , qui forme un cylindrfi dont la longueur

est à peu près double de celle de son orifice , se trouve

entraîné avec la coiffe quand celle-ci se sépare des capsules ;

S' s'arrondit par son extrémité où il est muni d'une petite pointe

peu aiguë , h gèrement recourbée
,
qui n'est plus au milieu ,

mais rejetée vers sa ciiconférence du côté qui fait face au

dessus de la capsule.

Les tireurs inâles sur des tiges séparées, sont en rcselles;
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arrondies , concaveî , lerininales cf portent à leur centre trois

folioles subuiees qui s'cièvcnt verlica-enienl sous la forme d'ua

style trifide.

Cette ijiousse extraordinaire croît sur les bords OTr;bragcs

des riji.sbcaux , au uied des moalagncs voisines du port

Jackson.

GENRE II.

LïPTOSTOMUM. LEPTOSTOME.

Robert Brow. trans. , linn. soc. vol. X.

Caractère gènèrifjue.

Capsules portées sur un pédiceîle terminal , droites ou

înciinecs , obloni^ues , liàses , dont l'orifice toniours ouvert

dans sa parlie centrale , se trouve réduit a ptu pi es à la nioiue

de son diamètre par une espèce ée péristome sous la forme d une

iTiembiane annulaire, sans divisions, produite par la membrane

intérieure, et qui reste horizontale au sommet de la capsule.

ISopercule hémisphérique totalement dépourvu au cent ri; d'une

saillie quelconque, recouvtit par une coiffe lisse
,
glabre et

caduque.

Osbervations microscopiques.

Les fleurs mâles de ces mousses sont encore ii'connues: par

r?.nalvse de leur fi uctilicaîion avec de fortes lentilles , on a

rencontré leur clinanlhe accomjiagné de paraphasses tlliformcs,

€l d'un grand nombre de pistils skrils ou coadjutcurs.

Les capsules sont munies d<i l'anuLau commun à tant d'espaces

qui semble destiné à fixer davantage Topercule sur leur orifice
;

mais dans celles-ci il se trouve for) délié.

GENERALITES,

Tontes les mousses qui composent ce genre , nous viennent

•de rhéinisplicre austral et présentent enir'eîles beaucoup

d'analogie. LUes vivent réunies en gazons denses , ont leurs
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tiges droites
, prolifères et rameuses par jets annuels , toujoiir»

»eiubiables aux piimilifs; couvertts en loui btns dv feuillf.»

peu étalées , assez larges , entières eu leurs boius qui se

roulent en dehors, pourvues dune foi le nervure prohngi»

cîans quelques espèces en une lon^rue poii te blancbâlre et

souvent rauiciis •. Le pcditelle naît au sommet de la lige; il

est vertical
, plus long que ctlle-ci et suulienl des capsules

©blongucs , droitesou inclinées, dont l'oriHe est resserré et la

buse amincie en. cône invers; nssm.bk a vait apophyse. Leur

coifie lisse et caduque recouvr;' un opercule convexe
,
qui a

exactement la forme d'une ( alotte.

Les K caliîës où se trou\ent It squaîre espèces de I eptoitome»

connues différent presque toutes tnirelU-s. Les deux premières

îiab tenf les irou '.lignes , l'une sur les rochers 1rs plus élevés de

l'île Vand!<»nu'n,èf l'auireaur les pierres qui bordent les rivière»

dans les parties rnonlueusi s de la nouveil. Hollande ; les deux

deriiières on) etc recueillies j;;.r 't. envies en 1786, lune à là

nouvelle Zélande , dans les lieux o.'.bri.ges, et l'autre dan»

l'Amérique méridionale , au St<ilenland.

Observât, onS.

Toutes ces mousses ont le port des Bryum , ma's elles &e

reppnicheiit d;>vai!i; gc- des (jjmnnstomes ^,, i \< urorili^ p, d<int

îe p< risîome se rfduit à nne pri .e rn n brai.e hi<ri7,onta'p ^ui

laitsp loujours ouverte la plus grande par le de .'en d ainètre.

Ces! par ce caractère que l'ciritice
,
parai^Sfinl <"ii queiqut- .sente

nu, présente au
j
rrinier abori.' une grande r"ssi- n blai.i » ;i\c< Us

plantes dont nous
|
arlons. ^ ai'> ccifi> ronfoi luatii n, élabl ssiiit

le passji^e des nious'iis san-f pcristome av( c cellos q'? > i n

trouvent uépoirvues , nous fait consi e^ei^ rt'iles-ci , comme

un groupe in!f rini diaire enire ïi'i j^fiép/u rus it JKOfWtf^ hu-'

Il»t.y , en même temps quelle elabiii de m um aux i..(.,,orls

ftVr-e certaines mousses drius l(\squelies i( jer.,'.'onu; s'ti.iite

aussi des formes ordinaires. Coninic cet organe jn ovu ni câc ia
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ïncmbrane interne dans lesLepfostomes, ce caractère dèfermirl»

leur pîace auprès du diphyscium , mousse qui ne doit être

considérée, àinon a\is, queconime munie d'un simple péristome

îniprne , entier et membraneux ; et notre «série sei'a natu-

rellement suivie des Poljtn'cs , dont le périsfome extern»

inimobilo , est encore comme nul quant à ses effets , et dont

l'intf'riiur forme un plateau horizontal au sommet de la cap^

su'p 'i).

J'ai le regret de ne pouvoir parler ici d'aorès mes propres

observations; mais leslumièr<^-s du savant dont j'aime à n-pandre

les travaux , M. Piobert Brow , me laissent la plus {grande

confiani e sur les caractères qu'il assigne aux Lep^ostomes. Je

laisse a:ix botanis'es à juf:;er si jai eu tort de ne pas les placer

immédiatement après les Gymnosfomum dans l'ordre linéaire,

avec lesdjHcls ils ont , suivai t lui , la plus grande analoj^ie , et

don! i; ne les a éloignés qu'à cause de L ur peristome ; mais il me
semble plus convenable de leur assigner un autre rang

en raison de la structure parîiculière et de l'origine de cet

0"ga(ie. M. Robert Brow la toujours vu tel, non seuleinent

dans qu?tre es'ièces qu'il intiinue; mais encore il a rrtrouvéla

même structure dans celui du Bryitm macrocarpon décrit et

figuré par le célèbre Hedwig (2).

Il est à désirer qiie les botanistes qui pos'cdent cette mousse

curieuse , veuillent bien étudier et fixer ses caractères , sur

îesquoLs on a une double ii;certifude , tanî par l obsrrvaiion du

l'olanisie anglais, que par celle même d'Hedwig , qtii avoue

ïi'avoir aperçu de prolonger eus fi'iifoimes au sommet du

(ij J'en demande pardon à M. Trrner, si j'ose émettre
encore une opini' n qui diffère de la sienne : si elle venait ce-

pendant à se réaliser , je ne crois pas qu'il désapprotivAt ma
temériié^ parce qu'il doit avoir pour l>ut la recherche de la vé-

Fîié ; et dans le cas même où j'aur;.is tort , il a trop de lumière»

pour manquer d'indulgence envers mes faibles observations.

(2) A la verte les pei istomes de celte mousse diffèrent beau-
Coup de la structure de celles dea autres espèces de genre.
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•pèristome inlerne que sur une seule capsule , et n'avoir pu les

ctaier à cause de sa longue sécheresse de celte niemb ane qui

est de la plus jurande délicatesse, quoiqu'il eût pris la précaution

de la bien inouillf-r avant de comnioncer sr5> observai ions.

Il me parait assez vraisemblable (jue Heilwi^ç, voulant redres»

scr ce pGribtoiiie inieriie , dont il aitr b;iait sans doute la

position ho!iz.onla;e a son étal de se» lieresse
,
parce qu'elle

était encore sans e>.einplt' pour lu! , aura ocrasiciiDe lui-même

les dentelures irrcgulières du suminet de ( ette menjb^ ane
, qui

ne seraient alo.rs que de simples déchirures produites par. la

trop grande dih.talion de celle partie. Mais quant au pèristome

externe qu'il aîtriLue au Brjum macrocarpon ^ et qui n'a j^as

été observé par M. Robert brow, quoique la capsule qu^ilavait

sous les yeux fût conservée, dit-il, au p.iritde présenter encore

quelques débris de la ba'-e de ropeicnle, j'a\oue que malgré

toute l'analog e du port général et du pèristome interne , il est

bien difiicile «le bupposer la même plant" , tantôt poi^rvue et

tantôt dépourvue naturellenieni du péristonje extr-riiur.

Cette mousse se rapproche encore des Leptostonics par ses

petites dents aiguës et fort écartées, qui , dépassant à peine la

hauteur de la membrane interne , ne peuvent jamais atteindre

jusqu'au jniti< u da Torifice de la capsule , et laissent ainsi «ine

ouverture toujours libre, ainsi que dans les espèces dont se com-

pose ce genre.Comme Hedwig ne parle que d'une seule inous^e,

il doit laisser plus d'incertitude sur la fixité des caractères de

son pèristome, que des observations analytiques sur quatre

plantes bien distinctes, et qui ont eu le même resulli.t. Si le

genre du M. Robert Brow ne se fût compose que d'une st-ula

espèce, et que l'on n'eût vu que sur elle stuiecotte étrange

conformation, il eût etc asMZ juste, en rais< n de ri.utcnté

d Hedwig, de douter de sa constance dans les individus ana-

logues ; mais si nous la retrouvons dans quatre plantis qui

diffèrent nulant par les pays qu'elles habitent , que par leur ex-

pO'-ilion partiel.lière , sans la moindr»- altération , l'on peut en

conicquence regardi:r les taraclèns génériques que M. Robert
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Brow assigne aux heptostomcs , comme avnnt la mome valeur

danslaclahsificatlue» , que tous ceux qui distinguent les autres

genres établis parmi les inouss.'s.

Quoique les espèces du genre dont nous traitons , n'aient

encore présenté aucunes traces do périslome externe , l.ur

port qui a la plus grande affinité avec celles qui en ont cons-«

tamment deux , doit rendre l'unité de cet organe beaucoup

plus extraordinaire chez elles ; mais lors même qu'elles en

auraient deux , le caractère fourni par le péristome intérieur

aurait autant de valeur pour lesréunir en un groupo particulier,'

que celui que l'on tire de la même partie pourdislingurrentr'eux

les Hypnum , Leskea et Neckera , etc , et la plupart des autres

genres de cette section de cryptogames.

SÉRIE DES ESPÈCES.

1°. Leptostomum încJinans. Le itostome penchée.

L. Caule sub'simplici erecfo
, folîi's ronjerfis^ vi'oto oblongîs^

obfusîs piliferis ; pedicelli terminaJis ereci tj ta capsitl i nutanîe

Oi'uto vblungâ , basi attenuata et operculo hœnnsphcrico. Dlp.

Lept. inclinins /ô/m ovata-oblongis oblusis. pilo sïmplîcî

^

captuli's inclinatis oboi'ùio-oblongis. Rob Brow. Trans. Linn.

,

vol.X.

Cette mousse , d'un vert agréable , s'élève de âonx h. trois

pouces; elle a ses tiges peu rameuses et garnies à leur base

d'un duvet brunâtre , ferrugineux, au-dessus duqu.-l naissent

les feuilles : celles-ci sont entassées , un peu concaves

,

terminées par un poil qui se tortille
,
quaîre fois plus court que

leur longueur , et présentent , lorsqu'on les examine avec une

forte loupe , une multitude d'aréoles aussi petites qne des

points. Le pédicelle est brunâtre lisse y un peu plus long que la

tige , muni à la base d'une graine cylindrique rjui est acoin.ia—

gnée de pistils st< rJes et de paraphyses capillaires, La capsule

est f«ri inclinée ou presque pendante , ovaie cbioi'srae
,
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reserrée vers son orificj' qui égala environ la moitié de son

plus granJ diamèlre transversal , et formée par un opercule

hémisplierique qui ne présente aucune ele\ation dans sa partie

centrale. Cette capsule est pourvue de Tanneau élastique qui

se rencontre dans quantité de mousses , où il consolide sans

doute l'union de l'opercule avec l'orifice de la capsule.

On a Vapporlé cette espèce de 1 île Van-Dièmen
, qu'on

refîfardait autrefois comme un simple prolongement de I9

côtQ orientale de la nouvelle Holla:ide : elle y croît à plus de

3goo pieds d'élévation , au - desfus du niveau de la mer, sur

les rochers qui bordent la partie de celte ile , aux environs du

pic de Ja m^vntagne de là Table
,
qui se trouve située au 43".

degré de latitude australe.

aP. Leptostomum erectum. Leploslome à fruit droit. Rob.

Brow.

Caule subramoso , foUis ohlongo paraboUcis oblusis
,
pilo

simplici , supernè dense congeslis ; capsulis erectis oblongis

equilaieralibiis , in pedicellis elongatis. Dlp.

Les tiges de cette espèce atteignent de deux à trois pouces

de hauteur , sont simples ou chargées de quelques rameaux et

pourvues à leur base comme dans la plante précédente, de radi-

cules lumenlcuses qui tes couvient -ntièrement. Les feuilles qui

n'occupent que la
|
artie supérieure sunl entassées, étalées et

légèrement recourbées par rhumiiito, rapprochées au con-

traire de la tige dans l'état de dessication , et toutes terminées

par un poil blanc qui est simple. Le pédiceile , fort long

relativement à la tige, est lisse et brunâtre ; la capsule droite,

oblongvie , équilatérale ; on ne connaît ni l'opercule , ni la

coiffe de celte mousse.

Elle habile la cote orientale de la nouvelle Hollande, où

elle a été recueillie dans les terrains monluonx , auprès des

rivièrçs Hi.wkcrburg ei GiuçiC, situées au-delà du Tropique,
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3*. LePTOSTOMUM gracile. I.eptostomp grêle. RoL>. Brovr,

Caule siibr.imoso , foliis oi'afis oblongis achliitsculjs
, pilo

ainiplici folii dimidium œijuante ; pedicellis efongatis levibus
,

copsulisijue inclinatis, oblongis et œquilaterulibus. Ulp.

Celle mousse est peu rameuse ; ses fVuilles ovales oblongues,

un peu aigiiës et h rmiiiées par ut) poilslmple , »ont composées
d'areoles qui ressemble/il à des poii.ts par leur pelilesse , et

serrées contre la lige quand la plane e est sèch.-. La capsule

équdaiérale, oblongue et incinee , repose sur une pedicelle

lisse et brunâtre
, qui se termine par un clinanlhe cylindrique,

entoure de paraphysfs et de quantité de pisiiis stériles.

Cette espèce a été rapportée de la nouvelle Zelande par
Menzics.

4°. Leptostomum Menziesii. Leptosiome de Monzies.

Cauh sub-simplici , foliis oblongo Lmceolatis acutis suh
patahs supernè cong.-stis . pilo simplici

, fol o qu-it^r br-vi<,re
terminatis ; capsuiis arcuatis sub hurii>jntalibus in-pedicella
eau le vix tongiori. Dlp.

Ses liges
, réunies en gaz-ns d'un vert agréable , sont

simples ou chargées de quelques rameaux hautes de deux
.pouces environ et couvertes d'un duvet brunâtre à leur exlré-
milé inférieure. Les feuilles sont droites , demi-ouveries quand
la plante est humid-

, rapprochées contre sa tige quand elle

est .se.' he
, el counne ponctuées par le rs ar'éoles qui sont d une

extrême petitesse. Le pedicelle dep;.sse ordinairement un peu
la tige

;
il est droit, brun lisse, et la capsule

, presque r courbée
en faul.x

, s'incline au point de se trouver quclquelois a peu
près horizontale.

JNLiz.-s a découvert cette mousse dans l'Amérique méridio-
nale

, au blalendand , en 1787.

5°. Leptostomum macrocarpon. Leptostome à gros fruit.

Foins in fastigio imbricatim coiferlis ovato lanceolatis
concavis margmibus revolutis

, pilisque ^x apice ramosis,
He.iw. Krjrun macrocarpon, Kedw. , musc. , fi ond. vol ui.

,

p. iy. t.b. X.

1^* tige de celte espèce de mousse, haute d'un pouce environ,
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se ramifie par des jets annuels loti jour» semblables auxpTÎmrtifs,

dont les anciens se trouvent bientôt couverts par au duvet

ferrugineux extrêmement abondant , duquel s'échappent çà et

là des radicules plus fortes qui lient tellement ensemble toute

cette masse ,
qu'on ne peut la diviser sans nuire aux individus

dont elle se compose. Les feuilles occupent seulement le

sommet do chaque jet , sont densement imbriquées , ovales

lancéolées et roulées fpar leur bord en dehors. La nervure

dépasse leur extrémité , où elle forme une lonf;ue pointe

rameuse, beaucoup plus développée encore dans les feuilles les

plus rapprochées des orj^anes reproducteurs.

Le pédicelle est droit , long , d'une couleur éclatante et ne

se tortille jamais : la capsule ovale , un peu allongée , droite ,

grosse pour la plante , de couleur marron à sa maturité et

recouverte par un opercule moins rembruni
,

qui forme un

cône obîus. Le périslome externe ( suivant Hcdwig ) a if)

dents courtes
,
peu aiguës et distantes : l'interne est membra-»

ncux et biauchâtre.

Le clinanlhe forme un cylindre un peu renllé dans sa partie

supérieure , sur lequel reposent plusieurs pistils stériles. Les

fleurs femelles en contiennent huit
,
qui sont accompagnés à

peu près du même nombre de paraphvses. La coiffe de cette

mousse est encore inconnue.

Le port de cette espèce annonce qu'elle doit habiter les

lieux tourbeux des terres australes.

Les incertitudes du célèbre Hedwig sur les caractères

îiositifs du péristoTOo de cette mousse (i) et le* observations

coniraircsde M. Robert Brow , m ont déterminé à réunir ici

aux hcptostomum , une plante , qui , par sa rareté , ne permet-

tait pas de constï-ter ses vr^is caractères.

(i) îsùm impossibile milii ei.ii processulis instrucuun pp—
risloina intcrnuui m unàtiiccà hisinsiructà experiri. Perquarn

teucnimum cnim est , v;x post adeo diuluinam exsiccàtioneia

beno quamvis ciûô'iduni , csplicabiie. lifl>w.
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Coup-d'ceil sur la familli des Plantes Cruci-*

fères ;
par N. A. Desvaux.

PEUT'-ÊTaE serai»-il trop découragpant
, po^r ceux qui sa

livrt'nt à l'élude des- v»'géfaux , si l'on disait /]ue la partie sys-

tématique dp la Botanique, relative à la classilication des espèces

dans leurs giiiresPf^spfCtifs, osl à refondre presque entotalilé:

mais l'expérience ne le prouve que trop à ceux qui veulent dé-

terminer les espèces ou les coordonner dans les genres éttiblis ;

soit parce que les caractères Je tes genres sont incomplets, soit

parce que les g(>nres ne sont pas asstz multipliés
,
quel que soit

cependant le nombre de ceux établis.

l'ne autre remarque, et que nous sommes loin d'avoir fait le

premier, est que les objets les plus vulgaires, ceux que l'on

croit les plus connus, le sont très-peu ou très-mal, et que nos

connaissances à leur égard ne reposent que sur l'habitude de

les voir, ou sur des connaissances traditionnelles que l'on se

dispense de soumettre à un examen rigoureux
;
par conséquent

il n'est pas surprenant qu'en étudiant la famille des Crucifères ^

composée de plantes , pour la plupart vulgaires , nous ayons pu

faire quelques remarques, dont le résultat tend à m.'ttre dans

cette famille de Plantes plus de précision qu'il n'y en a eu jus-

qu'à ce jour.

Plusieurs Botanistes ayant senti combien les plantes Cruci-

fères avaient besoin d être soumises à une reforme, ont essayé

d'en faire une, chacun de le'ir côle ; maiii n'ayant pas eu ua

assez grand nombre de matériaux à leur disposition, ils n'ont pu

présenter tous les changumens nécessaires, ni donner a :
. ux

qu'ils ont fait le degré J utilité qu'ils auraient pu avoir ; cepen-

dant , de ces travaux particuliers , il est résulté une î.!as'~«? d'w' -

servations que nous avons empioyéîs toutes i'b fois (]\\< Iles

nous ont paru offrir quelque chose d'unie , et suscepnl'â

-d'êire conservé,

III. jo



(.46)

Crante, dans tin ouvrage exprqffsso, présenta les crucifères

d'Autriche; on a trop négligé ce travail, parce qu'il eût fallu,

pour soivipô ses idées, revoir la famille en entier : ouvrage q,ue

personne jusqu'à ce jour n'a tenlé.

Allioni , dans sa Flore du Piémont , fit quelques cliangemens

dans les Crucifères, et créa le g.^nre Brachilobos
,
que l'on a

méconnu à tort : Scopoli , dans sa Flore de Carniole , changea

la place de plusieurs espèces mal coordonnées avant lui.

Adanson aopérébeaucoup de changemens dans cette famille,

où plutôt un bouleversement au travers duquel on observTi

quelques améliorations, qu'il a proposées le premier : mais qui

ftont perdues pour ainsi dire, dans un travail trop laconique,

ft dont la barbarie des noms employés a toujours empêché

l'examen.

Pierre Bergeret, Botaniste français, auquel nous avons as-

signé une place parmi ceux que Ton doit sortir du rang des ico*

hographes, avait commencé sur les crucifères de la France un

ouvrage irès-peu connu , et qui mérite de l'être beaucoup, parce

qu'il avait fait de sages réformes dans cette famille de plantes, et

un grand nombre d'observations dont plusieurs ont été repro-

duites postérieurement par différens auteurs, soit qii'ils n'aient

Ijas cité les sources où ils avaient pui^é, soit qu'ils n'aient pas

connu ce qui était fait avant eux : M. Bergeret n'a publié que

les silicùléuSes; différentes circonstances ont empoché qu'il ne

lenninât son ouvrage, dont les figures sont fort exactes.

Moench est de tous les Botanistes celui qui a présenté le plus

de changemens dans la famille des Crucifères, parce qu'il a pu

(Soumettre à son ex.in-en un grand nombre d'espèces cultivées

dans le jardin de Botanique qu'il dirigeait : mais les principes

qu'il a suivis, soit dans le choix de sa nomenclature , soit dans

la valeur des caractères qu'il a employés, n'étant pas ceux d'une

saine critique, son travail se trouve informe, bien qu'il four-

nisse p'usieurs observation^ in tressantes.

M. Robert Brovi'n , dont l'excellente manière de voir en bo-

tanique esi bien connue , est le dernier dont les travaux sur les
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crucifères pr^senferit quelque intérêt; on les trouve insérés

dans la nouvelle édirion du jardin de Kew, dont il a rédigé le<

trois derniers volnrnes ; nous sommes assez heureux pour nous

être rencontré avec lui sur plusieurs points, et alors nous avons

adopté ses reformes.

L'examen des Ombellifères, surlesquelles nous préparons un
travail annoncé depuis lon^r-temps , nous a donné l'idée d'ap—

pliqu ;r à la famille des Crucifères les principes que nous avons

adoptés pour les premières, et qui reposent presque entièrement

sur des considérations relatives au fruit.

Quel que soit l'éloignement que l'on puisse avoir pour toute

innovation , on ne peut nier que la famille de plantes dont nous

nous occupons, n'ait besoin d'une révision générale , nous en

tirerons la preuve de l'incertitude où Ton est sur la place quo

doivent occuper un grand nombre d'espèces
; quelques-unes

ont été portées successivement dans cinq à six genres. Le

Crambe Com«i d'Allioni, par exemple, a été placé avec les

Cochlearia, par M. de Lamarck; dans les Bunias
, par Will-

denow ; dans le genre IMyogrum ^ par Villars; le doctf ur Per-

soon l'a mis dans son genre Lœ/t'a, et cependant Allioni est

encore celui qui l'a le mieux placé.

Pour obvier donc à un inconvénient aussi nuisible à la Bota-

nique, que cette incertitude dans l'arrangement d'une de ses

nombreuses et utiles familles ^ nous avons pensé qu'il était né-

cessaire de l'étudier de nouveau; peut-être pensera-t-on , lors-

que le travail que nous présentons aux botanistes sera connu ,

que nos efforts n'auront pas été tout à fait inutiles pour la ré-

forme que nous sollicitons.

Comme l'objet de la méthode naturelle est de lier, non-seu-

lement les genres d'une même famille entre eux, mais encore

de lier, autant que possible, chaque famille avec celles qui

l'environnent, nous oli'^erverons que si l'on commence par

placer les siliqueuses au comraencemonl de la faiiiilc, ainsi

qu'on l'a fait jusqu'à ce jour, il n'y a plus (!'affîint(' entre les

Crucifères et les derniers genresdela famille desPapaveracées;

lo *
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de même qu'il ne nous semble pas en exister enfre les derniers

genres que l'on place dans les siliculeuses, et les premiers de la

famille des Capparidées. Il noub semble donc que si Ton com-

mence la classification des Crucifères par les siliculeuses , et que

le premier genre soit le Crambe ^ il y aura dans ce cas une af-

finité naturelle avec le dernier des Papaveracées, qui doit être

le Fumaria^ isolé des espèces qui se rapportent au genre Cory-

dalis : l'un et l'autre alors avec une corolle et des étamines qui

les rattachent à leur famille respective
,
présenteront pour fruit

une achène, ou un péricarpe indéhiscent aune seule loge mo-

nosperme ; on doit remarquer en outre que le genre Fumaria ne

peut-être placé qu'à îa fin des Papaveractes : partout ailleurs la

forme de son fruit ferait un obstacle à sa coordination.

Sil'on veut laisser les Siliculeuses à la fin des Crucifères, nou«

ne voyons plus le passage naturel qui existe entre cette section

et les Capparidées , tandis que si l'on adopte l'ordre que nous

proposons, on mettra comme seconde division les Siliqueuse»,

à la fin desquelles on placera les Dentaires, genre singulier de

Crucifère , dont la foliation se rapproche bjaucoup de celle des

Cleomés, qui commencent les Capparidées , et dont le péricarpe

alongé , siliquiforme , a bien plus de rapport avec la vSilique des

Dentaires ,
qu'avec la silicule de l'Isatis

,
genre placé à la fin de

la famille Crucifère-,

L'uniformité dans la structure de la fleur des Crucifères,

fait que l'on ne peut tirer aucun caractère essentiel de cette

partie pour constituer les genres, ou au moins très-rarement:

s'il y a quelquefois des différences remarquables, elles coïnci-

dent à une disposiiion péricarpique qui en rend l'observation

peu utile.

Si les étamines ne sont qu'au nombre de deux dans les Lepi-

dium Virginicum^ Bonariense et ruderale ; au nombre quel-

quefois de quatre dans les Cardamine hirstita et hepidium nu-

àicaule; si les corolles sont irrcgulières dans le genre Iberis-, si

elKs m nquent souvent dans les hepidium ruderale et Carda-^,

mine impatiens , ces rares anomalies ue changent riea à, la struq-
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ture générale de la fleur des Crucifères , et ne sont le pltis or-

dinairement d'aucune ulîlilé pour la fixation des genres. Quant

aux prétendues glandes que l'on observe entre la base des éta—

mines du plus grand nombre des Crucifères, elles ne parais-

sent pas fournir de caractère dislinctif, ainsi que l'ont cru les

Botanistes. Il ne reste donc, pour établir des caractères gé-

néri ]ues, que la considération du fruit , relativement à sa struc-

ture et à sa forme. Ainsi, quelles que soient les observations des

auteurs, quelles que soient les considérations que l'on établisse

dans cette famille de plantes, c'est toujours cette partie qui of-

frira le plus de moyens pour la distribuer méthodiquement.

Les premières divisions qui se sont offertes naturellement

3ans les Crucifères, et qui ont été suivies par le plus grand

nombre des auteurs, sont celle des Siliqueuses et celle des Sili-

culeuses. Les quatre divisions proposées dans cette famille par

M. Ventenat, et qui sont les Erucacêes , les Cheiranthoi'des ^

les Alyssoïdes ^ et les Myagroïdes , n'ont pas affaibli la bonté

de cette première distribution, puisque ces divisions, qui d'ail-

leurs ne nous paraissent pas bien fondées, se placent les deux

premières dans les Siliqueuses, et les deux autres dans les Sili-

culeuses. On peut donc considérer comme fondamentales , au

moins jusqu'à ce qu'il ait été proposé des moyens de division

plus parfaits, les deux coupes reconnues jusqu'à ce jour : mais

nous croyons qu^il faut présenter les genres renfermés dans

chacune d'elle, dans un autre ordre que celui adopté actuelle>-

ment , et surtout ne pas laisser dans l'une ou l'autre de ces divi-

sions , des espèces qui évidemment appartiennent à l'autre ,

ainsi que cela a eu lieu , ce qui jette dans la coordination de ces

plantes une incertitude qui est nuisible à l'étude que l'on veut

en faire.

Il est de l'essence de toute Crucifère d'avoir un péricarpe à

deux valves parallèles , séparées par une cloison ; mais il arrive

^juelquefois, comme dans la Bunias orientaïis ,
qu'une dès

\alves ne prend pas d'accroissement , et forme, sur un d'^^s cotés,

un point eleyé qui rend ce péricarpe non symétrique, et alors il
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est uniloculaire par avorloment constant ; mais il existe aussi

quelques genres à fruits symétriques et dont les deux valves sont

développées, qui sont à une seule loge monosperme. Le disse—

piment ou la cloison n'exisie pas alors ,
parc( que la seule graine

qui s y trouve remplit toute la logt» , et d'ailleurs cette cloison

n'est pas conslitutive du fruit des Crucifères, jiuisqu'll n'est

qu'une extension du placenta ou trophosperme intervalvaire ;

celle espèce d.' fruil n'est exactement qu'une capsule bivalve,

elle n'a reçu un nom particulier que pjircequ'ille s'est présentée

la raèine à peu près dans la famille ries Crucifères.

Ajani indiqué les motifs qui nous font commencer les Cruci-

fères par les Siliculeuses , nous allons exposer rapidement les

différences qui existent entre les geiires qui compuscnt celle

section , et les présenter daiis l'ordre que nous avons jugé le

plus convenable aux affinités naturel!e.s. ISous donni rons le

tableau de ces genres et de leurs caractères, avec rénuméra-

tion de toutes les espèces connues
,
qui doivent y êlre placées ,

par suite de l'examen particulier que nous avons fait de presque

toutes ; et nous terminerons par la description d'une trentaine

d'espèces nouvelles. Dans un autre mémoire nous traiterons

des Siliqueuses.

Ainsi que nous l'avons dit , et pour les raisons énoncées plus

haut , nous placerons le genre Crambé le premier, auquel nous

joindrons deux des trois espèces du genre Lœlia, du docteur

Persoon, jusqu'à ce que des observations nous ai(3nt assuré de

l'existence constante de quatre lilamens d'éiamine bifurques au

sommet dans toutes les espèces de Crambe exclusivem("nt.

En conservant comme genre distinct la plante que M. Des-

fontaines a décrite sous le nom de Bunias prostrata, nous lui

assignerons pour caractère une Silicule symétrique , indéhiS'

cente ^ monospe^me ettuhercul&use. (PL :i4i ''-i-
2. )

Une piaule connue de Linné {Bunias Orientalis) présente

des caractères qui Péloigneul des diverses genres où elle a été

placée. C'est le Lœlia d'Aiîanson.Son caractère est d'avoir une

silicule non - symétrique (pi. M» Gg« 3, a, ô bis ) , c'est - à-
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dire, qui np se compose pas de parties simillaires , ainsi q««

tous les fruits à péricarpe régulier; ce qui est produit par l'a

vorleinent constant d'une des loges et de sa valve. Ce réstultat

fst démontré par le développement très-rare e la seconde

lo^^e dans un ordre qui indique que le genre Rapistrum
,
placç

à la suite du Lœl^a , vient d'un développement semblable,

e"est-à dire d'une loge qui surmonte l'autre, au lieu de rester

parallèle. Le genre hapistrum a une silicule :upportée par une

sorte de pied
, qui provient de l'avortement constant de la loge

inférieure (pi. a4, fig- 4' )• Bergeret l'avait désigné sous ce

nom , ce que Ventenat avait fait également : M. Decandole a

joint les espèces de ce genre au Cakile, en mettant sous le nom
de Myagrum le genre que, long-temps avant, Schrank avait

nommé Camelina ; alors le Myagrum perfoliatum composerait

seul le genre Myagrum. Toutes ces variations dans la marche des

auteurs, cette incertitude, prouvent que cette partie avait be-

soin d'être revue , et indiquent en même temps combien les

changemens sont nuisibles , lorsqu'ils ne posent pas sur des

bases fixes et générales.

Deux plantes singulières, que, malgré leur deux loges mo-r

nospcrmes , on ne peut éloigner du Myagnim , sont les Bunias

myagroïdcs ^ dont la loge supérieure est un peu comprimée ;

falciforme, et Myagrum AEgyptiacum (Lin.) , dont lej

deux loges sont semblables : nous les réunissons sous le nom de

Didesmus ; peut-être la première, mieux connue, inéritera-l-

elle d'être distinguée. L'analogie de ces deux plantes avec le

Myagrum , nous empêche de les rejeter dans les siliculeu-ts à

deux loges, ce qui parait préférable à une division plus rigou-

reuse (pi. 24 î fig« 1 1)'

Le genre Myagrum ( pi. 24» ^g- S) » ^P'"^^ en avoir distrait

des espèces pour les placer ailleurs, reste fondé sur une S'-u.e

plante , qui a un fruit monosperine, surmonté de deux grandes

lacunes qui simulent des loges vides, et dont la dîsj)05itiun lui

occasionne une sorte d'applatissement : ce qui nous le fait pla-

cer à la tète du second groupe des Siliculeuses monospernes,

dont tous les genres ont la silicule comprimée.
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Nous avons placé le genre Cahile à la suite du Myagrum,

parée que c'ebl ..vec lui qu'il nous seubh avoir le j)li:s iJ itH-

nité, \.' Isatis , rejeté jusqu'à présent , à la fin de la famille , et

qui semblait ne point avoir de place déterminée d'une manière

naturelle ,n<.us paraît d'autant mieux placé à la suite du Ca-

hile , qui! Forskoel avait noinmé Isatis, les deux espèces qui

coïK-l'iuent le gi^nre Cakile.

Par suite de nos obseivalions et de notre distribiîtion , cinq

pla-.tes doivent venir se grouper l'une anpies d;- l'autre et for-

mer aiitani de genres uislincts; c'est VIsofis irnienti, la C/j'-

pe:iîa ,fonthluf.pi , \.i Pi'Itnria alUacPa , \,\ Clypeola eriocorpij

et VAlljssum eriucarpum. ÎVoiis n fnrmerous les gt-nrt ^ iSa—

Tnerarîa' (^i \ 24, f>g b ) , f^ljpeola {id., fi g. 7), Pckcria

^id. , fig. 8) . hergrefia {Id. , fig. q '. et Orium (/Vf., lig. 10.)

Le premier a une lîirgi tii> uibrai.e à la sili(.ule,le secoiiii ua

rebord membraneux ; le troisième n'a point de membrane; le

quatrième est hérisse d'aiguilb-ns , et le cinquième est échan-

cre, deniit ule cl c(>uvirt de laine.

Si la plante nomme^' dans Aïton AEthionema monosperma

,

offre un caractère constant , joint à sa silicule naviculaire, ce

que nous ne croyons p: s , alors elle se placera à la suite des

genres dont nous venons de pa'ler, en éloignant le Thlaspi

saxùtile , joiut au genre AEthioni;ma , par M. Brown , et que

nous ne croyons pas que l'on puisse séparer du Thlaspi.

Tous les genres dont nous venons de parler n'ont qu'une

seule loge nionosperme : ceux qui vont suivre ont deux loges

tnonosperines.

Au premier abord , on sera peut-être étonné de trouver ici

XAlyssum saxatite et \a (Jypeola maritima; mais l'observa-

tion de ces plantes fera cormaitre que leurs caractères n'ont

aucun rapport avec celui de l'Alyssum. Outre la diffén>ncc

dans l'extérieur de la silicule, les graines sont solitaires dans

les loges, bordées d'une mcmbn.ne dans VAlyssum saxatite y

que noub appellerons Aurinia saxatîlis , et non bordée dan la

Clypeola maritima ou Lobularia maritima.
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Le Bnnias ^ dont le vrai c-iractère est d'avoir nne sîUcule

globuleuse glabre ou velue, un peu ncwninée, ne doit renfermer

quo les Bunias AEgjptiacft ^ Tataricn, aspera et spinosa.

Une plant- peu connu- , etqucledocteur Persoon avait nom-

mep f^ella aspera
^
présente une silicul-' fommc les Bunias:

ma s eiic a un t.tyle très prolongé et fort grand qui la caracté-

rise très-bien ; outre teia , cette siliculene s'ouvre point: nous

en avons formé le genre Boleitm ' pi. 24). La nc^n dohiscence

delasilicule dnBo/^f/m iM sa formf^ globuleuse, doivent éloigner

toute idée de rapprochement de ce g^^nre avec la Succovia

(pi. 24 , fig. 1 2 ) de Moen ch , dont la silicule est did_yuxe , dé-

hiscenie et aiguillonnée.

Une suite nalurell» de genres bien caractérisés termine le

groupe des siliculei.Si'S à loges monospermes ; ce sont les

Ç^or\res Coronopus , Cardaria , Senebiera ^ Cofjliscus, Biscu—

tella , Lepidium , Lcpia ei Iberis.

On a cherché à réunir en un seul genre \e Senebiera et lu

Coronopus ; mais comme iU renferment chacun deux espèces ,

et que la forme de leur silicule est différente , ils doivent être

distingués ; sans cela , nous ne voyons pas pourquoi on ne con-

fondrait pas ensemble tous les genres que nous avons cités. ( e—

lui que nous appelons Cardaria , de la forme de sa silicule,

tient le milieu entre 1.' Senebiera et le Coronopus ; il a le dissé-

pimenl plus élevé que les loges, comme le Coronopus ^ et !a si-

licule glabre , comme le Senebiera ; c'est la plante nommée

Cochlearia Draba , et qui a été placée avec les JLepidia par

quelques auteurs.

Un génie singulier vient se placer ici , c'est noire Co-

tyliscus
,
qui tient le milieu entre 1rs genres Senebiera et

Lepidium ; qui est très-disfinct , et se groupe très-bien avec

la série de ces genres naturels : il a sa silicule coniprimée

sur une des faces , comme celle du Lepidium , avec celle

différence que la surface inférieure est réparée par un sil-

lon profond et que la supérieure est navicuiaire ; d'où nous

avons fait le nom de Cotyliscus (pelit vaisseau). C'est à tort
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que îa plante sur laquelle nous avons établi ce genre a été por-

tée av: c le Cochlearia, auqu 1 il ne peut se raltacher , si l'on

Veuf mettre de la précision dans les plantes , et si l'on veut que

les plantes soient retrouvées lorsque l'on fait dfs recherches^:

c'est par suite de cette négligence des auteurs, que l'on fait for-

cénKMit descioub!esem[ilois:ainsi,M. Desfortaines n'eût pas fait

son ThIaspicordûtum , siWilldenow eût mis son Myagrum chlo'

rae/ol/um, i\ui est la mâaii- plante, dans le genre qui lui.convient.

Un fi{ s genres qui parait se classer dilficilement, est leBiscu-

tella ; M. Decandolle, qui en a donne une bonne monogra-

phie, à laquelle nous renvoyons pour les espèces auxquelles

nous n'avons rien à ajouter, nous laisse toute la latittude sur la

place qu'il doit occuper dans la famille des Crucifères , ce Bo-

taniste n'ajant point discuté cet objet. La forme remarquabl»

de la silicule di» ce genre l'éloignait de toutes les piaules de

cette famille; cependant , nous croyonsque le plâtrant à la suitQ

de noire Cotjtiicas , et le faisant suivre par le Lepidium , il y
gnra une sorte de gradation naturelle : le fruit du ColyUscus

étant didyme et comprimé d'un coté, celui des Biscutelles

étant didVme et comprimé des deux cotes, et celui du Lepi-

dium étant également comprimé toujours dans le sens opposé

à la cloi.son.

Le Lepidium, dont le caractère est d'avoir une silicule ellip-

tique comprimée ^ à loges monospermes et à dissepiment place

dans le plus petit diumètre , est nombreux eu espèces. Il nous

fournit un exemple de méprise singulière : une des espèces

s'élani trouvée couverte par des points formés par Wredo

cruciferurnm ^ a été nommée par un savant ,qui n'est nulle—

ini'iii sujet à faire de semblables méprises, Lepidium verruco-r

sum., plante que iiiebersiein a au ton de rapporter au Lt';?îV/u/rt

crussifulium.

r<ous avons été tentés d'abordde séparer du Lepidium les es-

pèces à silicule échancree, dont on a fail le ^vtiWcîSasturtium:

en examinant toutes les espèces, dont les unes ont la silicule

aiguij , d autres la silicule tronquée cl d'autres eufm q-t» l'onj
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/chancrée , nous nous sommes convaincus que ce genre natu-

rel ne cJevail pas éire séparé en deux ; sculeineni nous en éloi-

gnons deux ou trois espèces dont lasilicule est polyspt rme.

Nous observerons ici que et; caractère de siliculi^s à logps

monosperincs ou poljspernies , n'est point aussi indifférent et

d'aussi peu d'importance que Ton a pu le croire jusqu'à pré-

sent : il coïncide toujours à une structure con-.lante , et qui rst

Icll»', que dans les siliculcsde même dimension, la graine est

très-grosse dans celles qui sont monospernes, et toujours très-

pelift s dans les siiicules poljspermes; ce qui est prouvé, par

exemple, par roLscrvalion comparée des Camelina Austriaca

et saxalilis avec le Rapistrum , le Lepîdium^ etc. Nous ajou-

terons que , dans le cas où les loges sont monospermes , la

graine est toujours pendante au sommet des it<gps. Comme dons

les familles très-naliirelUs, let caractères des genres sont rare-

ment bien limités, il peut arriver qu'il y ait quelquefois quatre

graines , lorsque pour l'ordinaire il n'y en a que deux.

Les raisons qui nous ont fait éloigner quelques espèces non—

clas.'-écs naturellement dans le genre LepiJium , nous {ont sé-

parer en dfux le genre TA/ oj^z , parce qu il est un ceriain

nombre de ses e^pè' es qui sont véritablement à logos monos-

permes, et qui, par-là, ont les plus grands rra-poits a. ec le

J--epiclium^ si leur silicuie, bordée d'une sorte de partie mcm-

braa^'use , ne les en séparait ; tels sont les Lepidium sativum^

Glastifolium , nudicaule . les Thlaspi hirtum , campestre et

cordatum ou Myugnim Cliloraefoiium de Willdenovi' , que

nous réunifisons sous le nom de Lrpia (petite écaille). A la

suite, nous mettons le genre Ibcris , dont la presque lotaliie

des espèces est a loge monosperme , contre le caractère énonce

par tous les auteurs, qui lui assignent des loges polyspermes.

Ici commence la section des Siîicul^uses polyspermes, pour

ne pas rompre les r^p;)orts naturels, nous la commençons par le

genre Thiaspi; par une gradation naturelle nous arrivons aux

Siliculeuses polyspermes glob,uleuscs , et de là nous descendons
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aux genres à siHcules comprimées dans le sens de la cloison , ce

qui élablil un [-rssage nature! avec les siliqueuses.

Le ge:ire que l'on a proposé sous le nom de Guepinia , el que

Brown a nommé depuis Teesdalia , est établi sur VIberis nii-

dicaulis
,

plante que plusiiîurs ajteurs ont confondu mal à

propos avec le Lepidium widicaute , faute "de connaître ces

deux plantes ; 11 a pour caractère reinaruuable un appendice

peîfé à la base de chaque étainine. Cette parli( ularité, qui avait

été très-bien observée par Bprsjeret, nous semble suffisante pour

isoler cotte plante du genre Iberis , dont au reste elle a le fruit

sans en avoir le port.

Nous mettons ensuite le genre curieux, publié sous le nom de

Psychine
,
par M. Uesfontaine, que Willdenow a confondu

mal à propos avec les Thlaspi.

Pa-- suite de notre travail, nous ne pouvons nous empêcher

de reconnaître , comme un g nre très distinct , la Bourse à Pas-

teur, dont plusieurs auteurs nt déjà parlé sous les noms géné-

riques de Capsella , Bursapastoris , Marsjpocarpus, parce

que sa silieulei omr»rimée, triangulaire, a une cavité qui en rem-

plit toute l'étendue; nous conservons de préférence le nom
Capsella >\e C.œsal[)in.

Les T ipidîum Alpinum , cfilycinum ,
procumbens , petrœum

y

yIberis rottndifoUa , ;ui ont des caractères, communs, seront

places Sfius le nom d'Hiiickinsia d'Alton; cependant il n'a pas

eu l initiative dans la formation d» ce genre, Moench ajant

fait la Noccaœ de V Iberis rotundifolia : mais pour ne pas aug-

menter la confusion et changer e nom d'une Noccaea que l'on

doit conserver indéperidamment de celle de Jacquin ou La-

gasca, U'/us !u;vrons Aïi on, bien que nous eussions ihoisi avant

de connaître son ouvrage, un nom que nous voudrions voir

rester dans celte famille, celui de Nasturtium.

Peut-être les genres Erucago , Vella ei Anastatîca ,
que l'on

est habilué à voir au milieu du groupe des siliculeuses monos-

pc.mes, parailront-ils d'abord éloignés de leurs congénères;

mais, en obseï vaut ces genres el le Cochlearia que nous mettont
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à la suite , la transition n'a rien d'extraordinaire ; ils com-

mencent le groupe des siiicnleuses polyspermes globuleuses.

J.e genre SubuJaria se distinguera toujours par sa silicule

oblonguc, reiillée,adissepimeni oppose aux valves; cependant

il n'a point de caractère qui le sépare nettement du genre

Cochlearia ,
qui, lui-ménje, n'est pas îrès-bien caraclt-risé,

plusieurs des plantes que l'on y groupe étant Ircs-différentes.

Peut-être ,
par la suite , séparera-l-on le genre JCernera do

Médicus , des vrais Camelines ; niait, en l'établissant comme sec-

tion de genre , on obtient le même avantage.

On se refusera probablement encore long-temps à sortir des

siliqueijses les espèces que nous placions dans le genre Brachi—

lobus ; cependant , ou Ton adoj)te une classification , où l'on n'en

adopte pas une : dans le premier cas , on n'ira jamais placer ni

chercher dans les siliqueuses les Sisymbrium Pyreruacum, am-r

pkibium
, palustre; dans le second, il faudra savoir empyri-

' quement que nos prédécesseurs les ont regardés comme des si—

sjmbres.

Les Vesicariœ finiront probablement par être distinguées des

Alyssons ; cependant , malgré la réforme proposée à cet égai'd

depuis Tournefort , suivie par Moench , Decandolle , on est

encore dans l'habitude de les rattacher au genre primitif.

h'Eudesma de MM. Humboldt et Bonpland, a les silicules

plus renflées que les espèces du genre Driiba ne l'ont ordinaire-

ment. Cependant il ne peut pas être conservé, car le caractère

de la silicule perforée n'a qu'une importance légère, quand bien

même il serait prouvé qu'il est constant, ce qui n'est pas; la

Succovia nous a présenté souvent cet accident.

Le genre Alyssum qui renferme encore une trentaine d'es—

pè'ces, après en avoir distrait le genre Vesicaria ^ doit être ca-

ractérise par une silicule comprimée , circonscrite par un

rebord , légèrement renflée au milieu et à loges dispermes.

Sans avoir osé séparer !a Draba pyrendica , nous avons été

bien aise Je voir que l'on eu ail fait le genre Plerocalîis dans
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Touvrage d'Aïton , et nous r^cioplons; les caractères Je cefte

plante et son port méritaient de l'isoler du Draha.

Nous n'avons fait qu'augmenter le genre Draba sans rien

changera son caractère; nous le faisons suivre do noire JW<?n/o-

giis , espèce (TAlyssumxiomiwè A. serpillifolium ^ mais dont le

siliciile est obovale, plane, glabre, sans rtbord: rempli de

graines nombreuses. Il appartiendrait au genre Lwna/v'a , s'il

avait ses graines à bord membraneux.

En adoptant le genre Farsetia de Forskœl avec Aïlon , nous

n'y avons placé que quelques-unes des espèces qu'ils y mettent.

Enfin , onri ctifiant le Caractère des genres ilico//a et Lunaria ,

nous croyons (ju ils pourraient être conservés, bien que Gaert-

ner les ait réunis: cependant ils ne sont pas distingués dans

notre tableau, parce qu'en donnant au genre Ricotia des graines

non bordées [)0ur caractère, on est oblige d'y placer la Lunaria

Alpi'na, que les auteurs ont confondu avec 1 hunariaredivi\>a
,

ou dont ils ont fait seulement une variété, et qui a manifeble—

ment les graines bordées.

Tel est la série des observations qu'une élude faite pendant

long temps des siliculeuses nous a permis d'e.xjx s^r; mais ce

n'est pas la partie de notre travail à la';ue!'n nous i-ltachons le

plus de prix, nous croirions n'avoir quo très-pru fait, si par

l'examen de toutes les espèces de la famille des crucifères à

quelques-unes près, nous n'étions parvenu à les rapporter cha-

cunes à leurs genres respectifs, ce que l'on trouvera dans le

tableau suivant , des genres et des espèces.

Observation. Depuisl'impression de ce mémoire , ayant eu

occa.-.ion d'observer les étamines de la Crambe Con'ini et de

constater qu'elles n'étaient pasbifurquées, nous croyons devoir

adooterle genre Cû/é')[7/«ûd'Adanson , établi avec cette plante.

Calepin A, Adan$.; silicule coriace , un peu déprimée, sy-

métrique , indéhiscente , niunosperme ,
glabre ; à étammes sim-

ples,

C.^ Corvini, D.' vc. (i).

(i) Pour les syaonimes, voyez iesuotes 7 et Ô d« la pag. suiv.



( tb^)

TABLEAU
DES CRUCIFÈRES SILICULEUSES.

Silicule de forme variable, n'ayant jamais trois fois

en longueur, la largeur de son diamètre.

§. I. SILICULE UNILOt ULAIRE MONOSPEKME.

* GLOBULEUSE.

\. Cbambe, L.
; silicule coriace^ globuleuse, symétrique,

indéhiscente, monospenne, ridée ou glabre; ëtamincs bifur-
quées.

C. marilima, L. C. strigosa , VHer. (5).

C ïaiarica
, L. (i). C. filifurmis , Jacq.

C. Orientalis, L. C. reuiformit, D^.v/:

C. aspera, Bieb. (2). C. Hispanlca, L. G).

C. pinn.itilida, Aït. (3). C. cordala , IV. enum.
C. niacrocarpa, Bieb. (4). C. cor\iai , AU. {j et 8;.
C. fruticosa, L.

n. MUAICARIA
,
D«^.

; silicuIe coflace
,
globuleuse

, symé-
trique, indéhiscente ,inonosperrae, hérissée Ue pointes. PI. 24
lig. 2.

i\I. prost rai a ,P<?rj. (g>.

* Le genre Didcrmus seul , a deux loges qui se surmontent
(I) CrambeUriL'nlalis, Rdc/i. C. iaciniaia, Lam
(2; C. orientalis, W.
('6) C. orientalis, Jacq.C. Suecica, Mill.
(4) Cociilearia Sibnica , l-F".

(5) Myagniina.borescens, Jûfy. Crambescabra Lam
(b) Myagrumsphaerocarpuni,./afy.

'

(7> Lalepina, ^J/^'^m. Cochiearia auriculafa, Lam Mvagrum cru.aefolium, Ti//. Kapistrum bursifolium
, ii^^. Uj

njascochl..anoïdes, W. Laelia cochlearioïdes , Pers
°'

(«j Myagru.n 'berioïdes, ^roi. L;œlia iberioiJes
'Pers

. (9) BuM.as pro^.rata, i)../. Myagrum pio*tralum. Pair.JLaelia prostruia, Pt'/i.
t'-»ir.
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III. PUGIONUM, Gaertn.; siliculfi coriace, îrrêgulî*»re »

transversale, indéhiscenle, nionosperrae, acuminée sur ses

bords.

P. cornutum , Gaertn. PI. 142. ( Bunias cotnuta , L.
)

IV. LaeliA , Adans. ; silicule coriace, ovale, oblongne y

rugueuse , non symétrique, acuminée , indéhiscente et monos-

perme. Pi. ^4 •> ^g- ^ ^'^•

L. orienialis, I>«t'.
; (10).

V. RapisTRUM au. ; ^ Crambe, Adans. ) silicule coriace »

atténuée à la base, et comme pédonculée; logp terminale,

globuleusf , inonosperme , indéhiscente. PI. a4,fig. 4-

Pi. perenne , Berg. (i 1) ; R. rugosum , AIL (i 2) ; R. orientale,

£erg. (i3) ; R. hispanicum , Berg. (14 •

VI. DlDESMUS,I>f5»'.; silicule alongée, coriace , anguleuse,

séparable en deux articles monospermes placés l'un au-dessu^S

de l'autre. PI. 24, fig- n-

D. AEgyptius, Desf. (i5). D. myagroïdes , Dwe. (16).
•

** SILICULE Comprimée.

VII. MyAGRUM , Desy. ; ( Bricour , Adans.) ; silicule com-

primée au sommet , et dilaiée , renfermai'.! dr ux lacunes stériles

dans la parue dilatée et une loge monosperme a la base. PI. 2.^ ,

fig. 5.

(10) Bunias Orienta' is, L. Rapistrum glandulosum , iiJ^r^.

Myiigrum taraxacir lium,X.am.

u) Myagrum biarliculatnm , Crantz , Austr. Rapistrum

diffusum, Id. Crue. Myagrum perenne, L. Cakile perennis,

Dec. Schranckia divaricata, Mo^ncA.

(12) Mjagriiin rugosum , L. Rapistrum rugosum , AU. Sch-

raïukia n'igosa , Moench. takile nsgosa , Dec. M. stj'losura

Goch.
(i3) M.iygrtim B clavalum, Puir. Schranckia sulcala

,

jlîoe/Jc''.M.< rieiiiale,Ii.

(^4^ Myagnu-! venosnm, Purs. M. Hispaniciim , h.

fj5^ —— AEgVi)liarum, L.

(16) Bunias myagroïdes, L. Cakile mjagroïdes , Loesel.

Tuir,

R.
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B. perfoliafum, £)«*». (17).

\III. Cakile, Scop. ; silicule sub^reuse^, oblongne, actimî-

rée, comme tétragone à la base mais comprimée-, biarliculée 5

articulation supérieure alongée , échancrée à la base, uiiilo'^

culaire , monosperme ; riiiferieure plus petite, solide ordinal*

remenl.

C. inariiima, Scop. (t8), C. AEgyptiaca, W. (19).

IX. Isatis, Tourn.; silicule subéreuse*, obîangue,, com-
primée, à loge centrale monospernie, à bord solide dilaté.

I. tiiiCtoria, L. ; I. lusitahica, L. ; I. aipina , L. ; I. AEgjp-

tiaca , JL. (20) ; 1. cappadocica ,Desv. I. cam-scens, Dec.

X. Samerakia, D^jt'. : silicule comme orbiculaire, à log»

centrale, coriace tuberculeuse, indëhiscenle, monosperme,

bordée d'une lar^e mrmljra'e foliacée. PI. 24 , fig- 6.

S. armena, Dess>.
;
{^Isutis armena, Ij.)

XI. ClyPEOLA, J-. , Jonthlaspi, ïourn. ; silicule orbicu-

laire, monosperine , nierubraiieuse
,
pUine , bordée d'un légeff

rebord membraneux. PI. 24» bg. 7.

L. Junlhhhpi, h. (^Foss iinia jonthlaspi Alli).

XII. Peltaria , /-. , silicule urbiculaire ou oblongue ,

monosperine , non bordée. PI. 24 1 ^g- ^•

P. Aliiacea, L. 21). P. Gartii\i , W. (2ii).

Xlli. Bergeretia , Desv. ; silicule orbiculaire, monos-

pernie, coriace, non bordée, tuberculeuse autour ^ et cou-

verte de puii-i épineux à sa surface. PI. 24 , fig- 9.

(17) iVlyagrum , L. Uapistrum , Berg. Cakile perfoliata,

Bec.

(18) Biinias cakile , Z/. Isatis pinnafa , Forsk. Cakile Sera—
pionis, G. RapÏMrum Cr.kile, Berg,

(19) Isiiis AEgyptiaca , Forsk. non h. Rapistrum mariti-

muni , Berg. Cakile dommgefisis, Tussac.

(2<.) Isfiiis aleppica, Scop. Ait. I. lusitanlca^ H^. Spec. Isatis

d iitata , Pers. Isatis orientaiis , W^. Enum.
(21) Boatschia Alliacea, Crantz. Clypcola AUiacea, Brrg'.,

hinn.

{^2j.) Peliaria Garzini , Burm,

III. XX
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B. echinata , Dest>. (Cljpeola lasiocarpa, Pers. faS).

XiV. OfllUM , Desv.; silicnle comprimée, uniloculaire

,

Bionosperme , orbiculaire , échancrée profondément au som-

met , et dentée sur les bords. PI. 24 •> ^g- 10.

O. lanuginosum , Desv. (^Alyssum. lanuginosum , Pourret;

A. criocarpum et Vesicaria lanuginusa , Poirel. )

XV. AEthionemA , Aït^ H. Kew , éd. 2,

• AE. monosperma, Ait.

§§. — SILICULES BILOCULAIRES.

* LOGES MONOSPERMES.

XVI. AURINIA , Desv. -, sllicule comprimée
,
plane entière

bordée , déhiscente , à loge monosperme , et graine bordéa

d'une membrane; cloison parallèle aux Valves.

A. saxalilis , Desv. (24). A. obcordata , DesY.

A. Capensis , Desv. (26)

XVII. LOBULARIA , Desv. ; silicule comprimée , entière
,

non bordée , déhiscente ,
graines solitaires comprimées , non

bordées ; cloison parallèle aux valves.

L. maritima , Desv. (26)

XVIII. NesliA, Desv. ; silicule comme sphéroïde , un peu

déprimée, dans le sens de la cloison, indéhiscente , un peu

bordée et chagrinée ; loges monospermes. PI. 24 , fig- i.

N. paiiiculata , Desv. (27)

(23) Les silicules de cette Crucifère ont des poils roides , et

non «ie la laine.

(24) Alyssuni saxatile , i». , A.; Cheirifolium ^ Berg.

(26) Pellaria capensis , L.

(26) Clvpeola maritima, X- Aljssum maritimum , Lamk.
Alyss. Halimifblium , Aït. , Hort. , Kew , éd. 2. Lepidium
fragraiis, Willd. ., Ann. .,

Vit.

(27) Myagrum paniculatum , L. Crambe paniculata, AUi.
Maftartium paniculatum , Crantz. Vogelia sagittata, MeJirus,
liiinias paniculata , Dec. Alys^um paiiiculalum , TV^. , En,
Myagrum munospermum , hoesel.
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XIX; BUNIAS, L. ; silicule
, globuleuse , indéhîscentft

,

coriace
,
glabre, velue ou tuberculeuse ; à cloison dans le plus

grand diamètre.

B. spinosa, L. (28). B? crisiafa , Bro/. (3i).

B. aspera , Retz. (29). B. Tatarica,L. (32).

B. j\Egjptlca , L. (3o).

XX. BoLEUivi , Desv. ; silicule , coriace , indéhiscente ,

globuleuse , horissiée ; à style longuement prolongé, comprimé,

glabre ; logos monospermes. PI. ^5 , et fig. a , 5 , c.

B. asperum , Desv. ( Vetla aspera, Pers. )

XXI. SuccoviA, Moenth. ^ Pers. , Aït. ; silicule comme

didyme, hérissée de piquans, déhiscente ; loges monospermes;

style comprimé
,
g'abre. PI. 24 •> fig- 12.

S. Balearioa , Pers. , Bunias balearica , L. Succovia eckl'

nota , Moench.

XXII. CoFVONOPUS, G,, silicule indéhiscente , comprimée

en sons oppobé à la cloison
, plus élevée au sommet que les

valves , et- couverte d'aspérités.

C. vulgaris , Dec. (33). C. serratus , Desi>. ( Sene^

biera serrata^ Enc. )

XXIII. CardAria, Desv.; silicule turgescente, glabre,

aiguë au sommet , didyme , cordifurme ; à cloison dans le plus

petit diamètre; loges monospermes; style persistant et saillant.

C. JJraba , Desv. ( Cochlearia draba , L. Lf^pidium

draba , L. ).

XXIV. SenebierA, Vec; silicule didyme; loges globu-

(28 Rapisirum AEgyptiacum , Aït.

(2cj) Myagrum as[)erum , Poiret.

(3 >j Brassica spinosa , Aip. ZiPa myagroïdes , Forsk.

(3i) Myagrum aperuiii, JB. Poiret.

{:j2.^ Voila lonuissima , Paît. Myagrum Tataricum ,
Poiret.

(33) Cochlearia Coronopus , L. Coronopus Ruellii ,
G,

Sencbiera ( oronopus , JPé?rJ, Lepid um squammatuîii forsk.

L«'pijium cristatuin. liunlas glomerata et Cor. iiuellii, Lapey.

XX *
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leuse f nigueuse ; valves aussi élevées que les loges ; loges

indéhiscentes , monospermes.

S. inlegrifolia , Dec. J. Hist. S. didjTna, Pers. (35).

n. (34).

XXV. COTTLISCUS , Desv. ; silicule , cordiforrae comme

didyme, indéhiscente, concave en dessus, gibbouseen dessous,

et divisée par un sillon profond ; cloison plus haute que les

valves , dans le plus petit diamètre ; loges monospermes.

PI. 24, hg. i3.

C. Niloticus, Desv. {^Cochlearia niloti'ca, Delile. )

XXVI. BiSCUTELLA , L. , Thlaspidium, T. ; silicule
,

didyme, plane, indéhiscente, à loge avant monosperme et

dissipement dans le pIuR petit diamètre Çc>Gj.

XXVII. Lepidium , L. , Iberis , Kandis kàzm.', silicule

comprimée sur ses deux faces, déhiscente, oblongue , échan-

crée, tronquée ou aiguë au sommet; graines grosses, pen-

dantes solitaires, cloison opposée aux valves.

* Silicule échancrée (Nasturtium , Vent.)

L. piscidium , Forj/, L. suffruticosum , L. (58).

L. spicalum , Dmv. L. foliosum , Desv.

L. Pollichii, floM. (37). L. virginicum , L.

L. Hyssopifolium , Dwj». L. ruderale , L. ^39).

L. apelaliim , IV. L. divaricatum , Thunb.

(34) On doit adopter ce genre, ou réunir les n°*. 2.0 à aS.

(3H) Lopidium didymum, L. Senebiera supina , Thore.

S. pinnalifida, Dec. Coronopus didjma , Smith. Lepidium
an2;licum , Huds. Lep. proslraturo , Santi. Cochlearia hu-
inifusa , Mich. Sennebiera incisa , W. , En.

(.36) Je n'ai rien changé à ce genre, dont M. Decandolle a

fait la monographie.

(37) L. incisum , Roth. N. Bejt.

(3i) L. graminifolium , Cav.

(3l)) Nasturtium ru lerale, 5co/?. Iberis ruderalis , Crantz,
Thlaspi ruderale , AlU. , Desf.
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L. gram\n\£o\,, Roth.^Bejte, L. Bonariense , X.. (4o).

IV. Excl. , Syn. Tourn. L. bipinnatifidam , Des?,

L. pubescens , Desv. L. spinosuin, X». (4i)»

L. Chichicara , Dess^. L. Cardamines , L.

* « Silicule entière ( Lepidium ).

L. vesicarîum , L,

L. perfoliatum , X».

L. Ibeiis , L. (4^).

L. subulatum , Ij.

L. csespitosum , Des^.

L. iberioïdes, Tiesv.

L. Linoïdes, Thurib.

L. decumbens, Desv.

L. Candolii , De^i'. (4^).

L? arcuatum, Dec.

L. fruticulosum , Dwf

.

L. flexuosum , Thunb.

XXVIII. Lepia, D«?**», ; sîlicule comprimée, elliptiqne,

déhiscente , échancrée au sommet, comme membraneuse vers

la partie supérieure ; loges déhiscentes, monospermes; graines

pendantes ; cloisons dans le petit diamètre
,
pétales égaux,

PI. 24, Hg. 14.

L. saliva. (46). L. campestris (47)»

L. crispum , Desv.

L? bipinnaium , Thurib,

L? capense , Thunb.

L. pinnatum , Thunb,

L. chalepense , L.

L. oleraceum , Forst. (44)*

L. latifolium , L.

L. amplexicaule , W.
L. Ijrafum , L.

L. crassifolium , Kit. (4^^)»

L? lineare , Dec.

(4o) L. multifidum , Poiret.

(40 Capsella spinosa , ^oench,

(42) L. graminifolium , Hoth.

(43) L. \erriicosnm, Dec.

(44) I-iepid. bidenlatum , Mont,
(45 L. salinum , Pall. Bieb. a eu tort de rapprochefr cette

plante du Lepid. Candolii.

(46) T.epidium sativuin , L. Nastnr»'im sativum , Crants.

Tha^pi nasturtium, Berg T. saliva , I?tf{/1

(4?) Lepid, campestre , L,



L. rofnnt'a, D«*f,

L. latif.lia (48).

L glaslifoli.i (49).

Ji. hirla (5o).

Lr inarg'nala (5i}.

(166)

L. membranacpa , Des\f.

L. linifolia, Desv.

L. chloraefolia (Sa).

L. opposillfolia 53).

XXIX. Iberis, L. , trahis Adans ; silicule comprimée,

un p: u navit ula're
,
plus ou moiis échancrée au sommet , légè-

rement membraneuses sur le bord , déhiscente , à loges monos-

permes
;
pétales irréguicrs.

I. sempei florens , L. (54).

I. Cappadocica , W.
I. srmprr\irens , Ij.

I. Gibraharica , L.

ï. vermiculata , L. (55)

I? pyrennaiVa , Lapey.

I. saxalilis, L.

I. cepsefolia, Wulf.

I. contracta , Pers. (56).

I. carnosa , W. (Sy).

I? parv;Hora , Lam.

I. nana AU. (aurosica Vill.).

I. iiriibollala , L>. 58).

I. amara , L». (5^ .

I. linifolia , L. (60).

I. Oi^oraia , h.

I. crenata , Tiûm. (6i\

I. cilii.ta AU. non W.

(48) Tl.laspi latifoliinn , Bieb.

(49) Lepid. glastifoliiim, D(?5/. ,Tlaspi. , Poir.

(50) Thhispi hirtum , h.

(5i) Lrpidinm marginatum , Lapey.

(52) Mv^grum chloraefolium, )V. Thlaspi cordatum, D^*/".

(53") Ib'Tis oppositifol a , Pers. Lepidium oppositifolium
,

£/'//. 11 'lit avdir observe deux graines dans chaque loge.

(54) l^eihcxwoata, Moench.
(551 I. saxatilis, PaU.
(56) I. amara. Po//. Thlaspi saxatile ,Haè/. Iberis ciliata

,

JV. I. sim pi ex . Dec.

(57) I. cepaeT lia , Pourr. I. rotundifolia , Lamk. I. spa-

thu'a a , Dec. I. carnosa , Lapey.

(55) Thlaspi umbellalum , Cro/ifz. I. crelica , Rii'. I. co-

rjnibc'sa , Moench.

(5t), ThI. amariim, Tab. ^ Crantz.

(60) Iberis iimbollata , Gouan.
(6i) 1. panduraeformis , Pourr.
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I, pinnafa, L. 1. pubesc«ns , ï^. (Ga).

I. piiusa , Ténor.

** LOGES POLYSPERMES.

1°. Silicules comprimées.

XXX. GuEPINIA, Bast. , Teesdalia , Ait. ; silicule ur^ peu

naviculaire , échaacrëe et bordée, déhiscente ; loges «lisper—

mes ; cloison dans le plus petit diamètre •, pétales presquVgaux;

étamines avec un appendice pétaloïde à la base.

G. Iberis, Desv. , Bast. {Iheris nudicaulis , L. ; Bursifoliay

Berg. ; Guepinia nudicaulis yBast. Teesdalia nudicaulis^ Ait.)

G. Lepidium ,D«5i'. (67).

XXXI. ThlASPI, L.; silicule comprimée, un peu navi-

culaire, déhiscentes, légèrement échancrée au sommet ; luges

poljspermes , pétales égaux.

T? collinum , Biei. T. latifolium , Bicb.

T. perfoliatum , L. T. montanum , L. (65).

T. peregrinum , Z.. T. praecox , Jccy.

T. arabicum , Vahl. (63). T. alpînum , Le.

T. alliaceum, h. T. alpestre, L.

T. ceratocarpum , L. (64). T. saxatile , L. (66).

T. arvense , L. T."* heterophyllum , Dec.

XXXII. PsYCHlNE , Des/. ; silicule plane, renflée et siriéa

au centre, portant sur les bords leux larges ailes ; cloison plac ée

dans le plus petit diamètre ; style persistant , alongé ; loges po-

ljspermes.

P. stylosa , Des/. ( Thlaspi Psychine , W. )

(62;; I. hirsiita, H. Par.

((:)3) I. arabica , L. Subularia purptirea, Forifc.

(64) Capsella ceralocarpon , Moench.
(65) Thlaspi alliaceum, Habl.

(66) AElhionema saxatile, Aït.

(67) Lepidium nudicaule, L. Thlaspi coronopifolium,B«r^.

T. nudicaule , DesJ", T. nud. B. Lam,
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XXXni. CAPSELIA, Caes.; Bursa-pastaris ^ T.; Marsy^

pocarpus, Neck. ; sWicule triangulaire, plane, sans rebord,

dehisci^nte, à loges pulyspermes , et à cloisons dans le pelit

diamètre.

C. Bnrsa pastoris, Moench. {Thlaspi Bursa-pastoris , L.;

T. burseta , Berp.
)

XXXIV, HVTCIIINSIA» Ait. ; Thlaspî , Adans.\ Noccaea,

Moench. ; silicule obiorigue, com|>riinéH, un peu turgescente,

entière (67), non bordée; cloison dans le plus petit diamètre;

îc^ges polyspermes.

H. rotundifolia, Aït. (6^). H ca'jrina , Dnsi'. (71).

H. procumbens, Df5i». ^by). H, Al|>ina, Ai'f (72).

tl. petraea, Aî't. (7'»). H. Sinn s s, D,si'. ' 73).

s°. Siliculesglobuleuses , ou comprimées dans le sens

de la cloison,

XXXV. Erucaoo , T. Vent. ; Bunias , Berg. ; siliciile

«omine tétragonale , tuberculeuse, indéhiscente; loges séparées

en deux ei formant comme quatre loges monospermes, dont

deux supérieures.

E. campestris , Hesv. [Bunias erucago , L. )

XXXV bis. SoRlA , Adans. Euclidium , Aït. ; silioile ob«?-

ovale, courbée, acuininée , indéhiscente; loges monospermes,

S. Sjrîaca , Desv. (78 bis) ,
pi. a4 1 fig- 3 bis , a b.

^67) Vhutchinsia sinetisis est échancrée, ce <|ui pour:

a

peiit-être la renvoyer dans un autre genre, où il faudra ajouter
" ce « aractère au genre Hufchinsia.

,

1 68) Ijcpidiiim rolundifolium , AU. , Dec. Iberisrotundifolia ,

L. Noccaea rotundifolia , MoencA.
(6c)) L. procumbens, 1j.

(70; L. pptraeum, L. Lep, Lînnei, Crantz.

(71 L. caly. imura, iV^/>A. in VF".

(72) L. alpiaum^ L. Lep. Hallcri, Crantz. Draba nasJur-

tiolum , ^cop,

(7'-^) L. peiraeum, Lour. cxcl. syn.

{jd bis.: Aiiastatica sjiiaca, /-». A. hierochuntica , Crantz
non L. Myagrujo âvriacum, Aïl. Mya. rigidum , Pa//. Hyàr
grum taraxacifoiium y Lam. JËuclidium synacum Aït.
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XXXVI. VelLA, L. Carrichtera, Adans. ; silicule glo-

buleuse , déhiscente ; à cloisoi» dépassant les loges et les surmon-

tant sous forme de lame; loges disperines.

V. annua,L. V. Pseudo-Cytisus , L.

XXXVII. Anastatica, L. Hiericonfis, Cam. Adans.;

silicule comme globuleuse, à loges dispermes, portant au-dessus

de cliaqiic logo> un appendice coriace en forme d'oreillette.

A. Hierochuntica , X/.

XXXVIII. COCHLEARIA, L. ; silicule entière, plus ott

moins globuleuse , renflée, un peu déprimée dans le sens de la

cloison qui est opposée aux valves; loges déhiscentes, poljrs-

perme*.

C. macrocarpa , Wald. C. Anglica, L.

C. Armoriaca , L. (74). C. Groenlandîcar^X.

C. Sagittse^olia , Dei»». C. glaslifolia , -L.

C. officinalis, L. C. acaulis , D^^/. (76).

C. Danica , X*. 7 5).

XXXIX. SUBULARIA, L. Consana., Adans.; silicuîe-

oblongue , entière , ellipsoïde, à cloisons dans le plus petit dia-

mètre ; loges polyspermes.

S. aquatica ( L. Draba su- S. alpina^tV. {Draba mollis

,

bularia Lam. ill.) Scop.)

XL. CamelinA, Dodo.., Crantz., Moench , Pers. Mya-

grum , L. ; Sinistrophorum, Schrank; Moenchia , Roth. ; si-

Hciiie entière, ovale, oblongue , à rebord saillant, renflée,

avec une légère dépression dans le sens de la cloison placée dans

le petit diamètre.

(74 ' Raphanis magna , Moench.

(76) ( ochlearia hastata, Moench.

(76) CochleariaOiisiponensis, Brot. Lepidiwm violaefolium

,

Dec.
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* Silicules globiiliformes. ** SiUcule pyriforme,

Kernera, Med. Camelina.

C. Ailstriaca, Pc-r5. (77). C. sativa , Crantz ^ (S*)*

C. saxalilis , D^iV. (yS). C. denlata , Pers. (82),

C. moiJtana, D^if». (yg). C. Aniieniaca, I>«5c.

C edenlula, Desv.{iio).

XLI. Brachilobus, Brachilobos,^//. ; Radiciila, Mo^ncA.;

sllicule ob'ongue , comme cylindrique ,uri peu oblique, déhis-

cente ; loges polyspermcs ; cloison dans le plus grand diamètre;

style persistant.

B. Pyrcnaïcus, y4/Z. (83). B. hispidus, Z)f5C.

B. amphibius^. (84). B. Doiningensis , Dwf.

B. amphibius, J5. Berg. (85). B. palustris, A. (88,.

B. amphibius , C. ("iG). B. palustris, J5.

B. Barbaraefolius , Desv. (87).

(77) M;,agrum Austriacum, Jacq. M. aquaticum, Lam.
Nastiirlium Austriaciim , Cranfz.

(78) Myagrum saxalile, L. Nasturlium saxalile , Cranfz.

Alyssum aljiinum , Scop. A. myagroïdes , Alli. Cochlearia

saxalile , Lam. Kernora saxatilis, Medic. Myagrum saxatile ,

A, W. Alysium rupestre, W. Enurn.

(7L)) Myagnim montanum , Berg. M. saxalile, B. W. M.
alpmum , Ltupeyr. Cheirarithus auriculalus, LiCJpey.

(80) Alyssurn edentuium, Kit. Vesicaria edenlula , Porr.

(81) Myagrum sativum , L. Alyssuni sativum , Smith. Moen-
chia saliva, hoth. Camelina sagillata , MoencJt.

(82) Myagrum fœtidum, G. B. Berg M. denlatum, W.
(83 1 Sisymbriiim pyreiiaïcum , h. Brachylobos pyrenaïcus,

AU. Myagrum pyrt-naïcum, Berg. Lepidium siylosum , Ptr5.

(84) S. amphibium , A. IL. S. ampli, palustre, }V. S. Ko—
ripa, ^//. RaJicula palustris, Moench, Myagrum palustre,

Berg.

(85) S. amph. aqualicum , JV. Camelina aquafica , Erot.

Myagrum aqualicum, Berg. Radicula lancifolia , Moencli.

(86) S. amphib. terrestre, W. Myagrum terrestre, Berg.

(87) S. Barbârœfolium , Delile.

(88; S. palustre, Leyss. S. Islandicum , FI. Dan. S. Hybrî-

dum, Thuil. S. pusillum , id. Braehylobos sylvestris , AU.
excl. syn. Myagrum proslratum, Berg. Radicula palustris,

Moench.



XIJI. VeSICABIA, t. Aîjssoïdes, Tourne/.^ Moench\s\\\y

cille globuleuse , renflée, dépourvue de rebord , déhiscente ;

loges poljspermes.

V. incana, Desv. (^9). V. sinuata, Poir. (gS).

V. deltoïdea , Poi>. (90). V. frutîculosa, De^f.

V. crelica, Po/r. (91). V. utriculata, Dec. (94)-

V. paniculata, Desv. (92). V. reticulata , Pu/r. (y5).

V. glubosa , Desv. V. dasjcarpa , Poir. (9*3).

V. vesllta, Desv.

XLIII. DrABA, 7>. Gansbium , Gesner, Adans.; silicule

entière
,
plus ou moins alongée, sans rebord , rarement renflée ,

ordinairement elliptique, déhiscente, à loges poljspermes;

cloison dii diamètre des valves.

* Silicule renflée. D. rigida, W.
D. Vesicaria, D«jf. D. ciliaris , I/. (100).

D. nubigena , Dew. (97). D. Alpina, J..

D. Hun;boldtii,jD^it'. (98). D. hispida,Pr.

* "^ Silicule comprimée. D. caXyc'iuSi, Desv.

j- Tige nue. D. Caroliniana , W^. (loi).

D. Aïzoïdes, L. (99). D. verna , L.

(89) Alyssum incanum, Z.. Moonchia incana , Roth. Draba
Cheirantl^ifolia , Lam. Draba chaeirifolia, Berg. Farsetia in—

cana , Ait.

(90J Alyssum deltoïdeum , L. Draba hesperîdiflora, Lam.
Forsetia deltoïdea, Ait.

(91) Alyssum creticumL.Aubrieta, Adans. Aîjssoïdes cre-

tica , Moench.

(92 A. paniculatum ; Desf. 1

(90) A. sinuatuin , L.

(94) A. utriculatuni . L. A. OEderi , Lurand. Myagrum
Ulrirulalum , Berg.

(9'i) A. Vesicaria, Jj.

(96) A. dasycarpum, W.
(«(7) Eudesma nubigena , Tîumh.

(98) Eudesma rupeslris, Humb. et Bonpl.

(99) Draba alpina , Jacq. D. muntana, Berg. Moenchi»
Ajzoïdcs , Roth.

(looj Draba Aïzoïdes, Curtis.

<ioi) Draba hispidula^iViiVÀ.
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D. rupestrîs, Aîf. (102). D. repens, Bieh.

D. nivalis, LiVy. (io3). D. mutabilis, I>«c.(io5).

D. Stella , Jacç, D. ramosissima , Desv.

D. Fladnizensis,îf^o//.(io4). D. Magellanica , Lam.

•j-f Tigefeuillée. D. incara , L. (106).

D. muralis,!/. D. confnsa, £Ar.

D. nemoraliss ErA. D. siliquosa, J5/V&.

D. hirla, li. D. Arabis , P^r5. (107).

D. pontica, Besf, D. Hyperborea, Besv. (108).

D. hirsuta, Pers.

XLIV. PïEROCALLlS, y^iV; silicule entière, ovale , aiguë»

légèrement bombée, déhiscente ; loges dispermes parallèles à la

cloison; graines émarginées, pendantes.

P. Pyrenaïca , Aït. {Draba Pjrenaïca , !*.).

XLV. AlySSUM, h. Adjseton, Adans.\ silicule orbîca-

laire , circonscrite par un rebord , légèrement élevée au milieu ;

loges dispermes; cloison du diamètre des valves; graines non

bordées.

A. spinosum , L. A. Alpestre , I/.

A. halimifoliura , -L. (loc)). A. serpillifolium Des/, [m),
A. tenuifolium, W. A. Allanticum, D^^/".

A. argenteum, W. {iio). A. Orientale , Ler^. (i 12).

A. Eerlholonii. A. Gemonense , W^u//! (ii3).

(102) Draba Tiirsula, c)m:7^.

(io3) 1). stellata, Fl. Dan.
(104) D. ciliata , Scop. ciliaris , Host. Androsacea, W.
(io5) Alyssura mulabile. Vent. Farselia mutabilis , Ait.

(io6j Draba contorla, Krh.

(107) D. arabisans . iVizcA.

(if 8) A'.ysstjm hyperboreum , Tj.

(nyj Luiiaria Halimifolla , Alli. A. pyrenaicum ? hapey,

(i 10) Lunaria argentea , Lam.
,(iii) Alysstim sub-alpiuum , Paîl,

(112) (Mvpeola tomrntosa, Zy.

(ii3) Alyssum petracum , Ardui, Veiîcaria gemonensi*»

Toir,
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^. murale, XiV. (ii4). A. calycinum ,L. (u5).

A. minimum,!/. A. spalhulatum, W.

A. strictum. IV. A. montanum , !.. (ii6).

A. Wulfeiîianum, W. En. A. tortuosum , XiV.

sup. A. campeslre, X/. (117).

A. umboUatum , D^jt». A. hirsutum, Bieb. \n^),

A? Lrrba, Bieb. A. samolifolium , Des/. ^
A. rostratum , W. En. sup. A ? densiflorum , Des/.

A. Sibiricum , îf^.

XLVI. Meniocus , Desi>. : silicule obovale
,
plane, glabre,

«ans rebord, graines très-nombreuses , non bordées.

M. serpillifolium , Desv. [Alyssum serpilU/olium ^ W. )

XLVII. Farsetia , Forsk. \ silicule elliptique, plus ott

moins régulière, velue ou hérissée, plane, à rebord à peine

sensible • cloison parallèle aux valves et distincte ; loges polys-

permes ; graines membraneuses.

F. AEgyptiaca , Turr. (i ig) F ? diffuse , DeSi>. (122).

F. cljpeata, Aït. (^120). F? pinnuata, Des^'. (laS)

F. cheiranlhifolia,D«t'. (121) F? elongala, jD^^j». (124).

(ii4) Alyssum alpestre, B. W.
(ii5) Clypeola Alyssoïdes, Crantz. Adjsteon caljcinum,,

Scop. Ailys. mutabile, Moench.
(i iG) Adyseium montanum, Scop. Clypeola montana,yi//.

Alyssum arenarium , Loir.

(iiy) Moenchia campestris, Roth. Alyssum calycinum,

Jacç.

(118) A. calycinum , Pâ//.

(i 19) Cheiranthus Farsetia, Des/. Farsetia Cheir^thoïdes,

Ait.

(120) Alyssum clypeatum, £.. Fibigia clypeala, Moench.

Lunaria clynoata, Alli. Draba clypeata, Lam. Lunaria canes-

cens , TJ'^. Enum.
(121) Alyssum cheiranthifolium , JV.

(122) Lunaria diffusa , Thunb.
(i23) L. piiinata, Thunb.
(la;^) !.. elongata, Thunb.



XLVIII. LUNARIA, L. ; silicule elliptique ou oblongne /*

plane
,
glabre , à bord dislinct , à cloison parallèle aux valves ;

graines nombreuses membraneuses ou nues.

L. annua, I/. (laS}. L, parviflora , De///^.

L. rediviva , /j. (126). L. suffriilicoça , Vent.

L. alpina , ^dT^. (127). L. Graeca, VT. En. Çizcf}.

L. AEgypIiaca, De^r. (128). L ? Canton iensi s, D^^ç'. (i3o).

Descriptions i^e plusieurs espèces noui'elles de

Siliculeuses.

I. Isatis Cappadocica : foliis intergerrimis , villosis: ioferio-

ribus avoto ellipticis, petiolo elongato: cauiinariisseSsilibus sa-

gîttatis oblongis obtubis; siliculis villosis Subtrapeziforniibus.

Habitat in Cappadociâ.

Tige vivaceTPeu élevée, droite, simple, à rameaux florifères

simples.

Feuilles : Vertes , velues ; les radicales longuement pétio-

lées , ovales , elliptiques, atténuées à la base ; pt tiole plus long

que le disque de la feuille : les Caulinaires sessilei sagittéeS,

oblongues, obtuses , entières, ainsi que les feuilles radicales.

Silicule oblongue, velue, un peu Irapeziforme , mais un

peu plus étroite à la base.

Obseri>ation. Tournefort a indiqué cette espèce sous la

phrase suivante : Isatis capadocica fructu ovato canesci nte.

II. AuRINIA ubcordata: Caule ereclo
,
pubesccnte apice ra*-

moso ; foliis pubescentibus , lineari-Ianceolatis dentatis , denti-

bus remotis; siliculis planis rotundato-obcordatis. Habitat...,

(isS) L. biennis, Mo^«c/i. L. odorata, iVZo^/îcA.

(126; L. rediviva, B. £.a/7ï.

(127) L. rediviva , .^. L<û/72.

(128) Kitolia Egjpiiata , L». Ricotia pinnata, Mojnch,
(i2C)) Alyssum luiiiiriuïdos , ff^.

(icio) Uicotiit Cantouiensis, Loureir.
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Tîge droite
,
pnbescente , rameuse au sommet: rameaux flo-

rifères simples.

feuilles^ sessiles, linéaires, lancéolées, à dents rares, et

éloignées les unes des autres ; couvertes de poils courts coton-

neux qui les rendent molles.

Silicule plane, glabre, comme circulaire, échancrée au som-

met , échancrure large , arrondie
, peu profonde ; loges à une

seule graine
;
graine brune , bordée d'une large membrane.

Celte plante a été cultivée autrefois au Jardin des Plantes,

elle est problemenl d Europe.

II. BoLEUM asperum : suffrutescens; caule ramoso ; ramis

folisque hirtis ; foliis , subtrilubis , lohis allernis rcmolis. Habi-

tat \r\ Hispanià. ( PI. XXV. )

T/g^esuffrutescente basse ; rameaux droits, presque simples;

couverts de poils droits , roides et longs.

Feuilles bispides, divisées profondément en trois ou quatre

lobes écartés , dont le supérieur est à deux ou trois dents; les

supérieures sont entières et linéaires.

P'/é'i/rs axillaires, solitaires, écartées.

Silicule globuleuse , un peu oblongue , hérissée; surmontée

d'un style comprimé
,
glabre, long du double de la silicule;

loges monospormes
;
pédoncule très-court.

Cette espèce est bien remarquable par sa silicule et sa sorte

de pubescence.

IV. CoTï"LlSCUSn/7o//cu5; foliis glabris apice tri seu quin-

quedentalis. Ha^/fû/ in AEgjptià.

Tige annuelle ? comprimée unie, très-rameuse , élevée de

deux à trois pieds ; rameaux anguleux, rameux: rameaux flo-

rifères , comme dichotomes.

Feuilles lancéolées, glabres , sessiles , à trois ou cinq grosses

dents au sommet.

Fleurs très-nombreuses , blanches ,
petites.

Fruit; une silicule très-petite, en forme de cœur, à deux

cavités lisses en dessus et à deux gibbosltées chagrinées, parta-

gées en-dessous par un sillon profond , fermé par la cloison
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•on
,
qui est plus 'longue que la silicule ; les loges sont monôs--

permes.

V. Lfpjdium decumhens ; caule decnmbpnte , ramoso ; foliis

sub-peliolatis, ovato-oblongis , obiusis. grandidcnlalis , iiifrà

sub-bilobis ; sillculis ovato-oblongis , apicè rofurn datis. H«-
bîtat

Tige : annuelle, tombante , très-rameuse , alongée, presque

point piibescente , cilindrique.

Feuilles , comme péfiolées, ovales , oblongues, obtuses, à

dents grandes et obtuses , les deux inférieures formant quelque-

fois detix lobes écartés.

Fruit: silicule presque circulaire
,
point écliancrëe , à styl*

un peu saillant.

Cette plante, que Willdenow a prise pour le Lepidium divd-

rîcatum^ dans son Hortus berolinensis, est bien différente de

celle du Cap
,
je l'ai reçue de graines envoyées par Wilidenow

lui-même; j'ignore si elle est du cap de Lonne-Espérance.

VI. Lepididm crispiim ; caule ereclô ; foliis sub-çarnosis»

ob-ovalis , basi angustatis, denlatis : denlibus acutis proximis»

siliculis elliplicis inlegris. Habitat in Novà-Hollandiâ.

Tige annuelle? droite rameuse ; rameaux dressés, anguleux,

glabres.

^^«zV/^j ob-ovales, un peu charnues, les inférieures atté-

nuées à la base et comme pétiolées, dentées profondément : les

dents sont profondes, aiguës, rapprochées.

Silicule étroite à ses deux extrémités, sans échancrure ; style

tin peu saillant.

CeLepidiam est peu distinct de toutes les espèces du genre

par les dentelures de ses feuilles, qui le rendent comme crépu.

VII. LepidiUM iberioïdes : caule erecto ; foliis linearibus : in-

ferioribus apicè dentatis; siliculis elliptis truncatis, sub-densè

spi( atis. Habitat insula Maiiritii.

Tige annuelle ? droite , rameuse : rameaux filiformes , écar-

tés, cylindriques.

Feuilles
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Feuilles linéaires , aiguës y les inférieures denticulées au

coiiuncL

Sili'cule pelke , alongée, elliptique, tronquée au sommet,

portée sur un pédoncule de sa longueur. Toutes les silicules

forment au sommet des rameaux de longs épis.

JLe port de cette plante et U disposition de ses silicules très-

nombreuses la distinguent très-bien.

VIII, Lepidium bipinnatijidum ; caule lignoso ; ramis pu-

bescenlibus; foliis bipinnatifidis , sub-pubesccntibus, sub-op-

positis
,
pinnatifidis ; siliculis sub-ob-ovatis emarginatis. Habitat

in America AEquinoxiali.

Tige: ligneuse, rameuse; rameaux divariqués, cylindriques,

piibescens.

Feuilles bipinnatifides, un peu pubescentes, pétiole comme
allé ; divisions presqu'opposées , à trois ou cinq lobes profonds,

comme penné.

Fleurs petites, blanches, comme ombellées, à calice très-

petit, et sépales linéaires.

Silicules disposées en éji court, peu nombreuses, à pédon-

cule double de leur longueur, à calice persistant ; chaque sili-

cule glabre est un peu réirécie à la base , un peu moins au

sommet et échancrée,sans conserver l'apparence du stjle. Loges

monospermes.

Cette espèce paraîtrait avoir quelques rapports avec le J^-épi^

dium divaricatum ; mais elle est américaine: celle du Cap, d ail-

leurs , est très-imparfaitement connue ; d'un autre côté, elle a

des rapports avec le Lepidium Bonariense ; mais on n'aperçoit

pas dans celui-ci le style alongé , existant au milieu de l'échan-

crure de la silicule du Lepidium bipinnatijidum.

IX. Lepidium Novae- Hollandiae. Caule sub-lignoso , ra-

mosissimo : ramis sub-intricatis
,
glabris angulatis sub-spines-

entibus; foliis carnosis , ovato-oblongis , basi atteniiatis,

icè acutè dentatis ;
siliculis sub - truncatis. Habitat in

và-HoIlandià,

Ti^tf comme ligneuse, très-rameuse
; rameaux conmm3 en-

III. la
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trelacés et presque se durcissant en forme dYpines, glabres,

anguleux ou sillonnés.

Feuilles déniées au sommet ou entières, un peu charnues,

ovales-alongées, atténuées à la base, aiguës au sommet,

glabres.

Fleurs peu nombreuses à l'extrémité des rameaux, à calice

caduque.

Silicule alongée, comme rbomboïdale , tronquée plutôt

qu'échancrée ; à pédoncule de sa longueur.

Cette plante a quelques uns des caractères du Lepidîum pis-

cidium ; mais elle en diffère par sa tige non-herbacée
,
par sti

rameaux rapprochés , anguleux , divisés , et par sa silicule

tronquée.

X' hEV'iQlV^ caespilosum ; chxAe simplici ; foliis radicali-

buscaf;spit osis, linearibus ciliatis ; siliculis sub-cordatis integris.

Habitat in Oriente.

T/^« simule ,à trois ou quatre feuilles linéaires, à fleurs ter-

minales prn nombreuses.

Feuille- nombreuses, radicales, en gazon, comme imbri-

quées, à dibqup linéiiire et bordé de cils.

5///cw/e glabre , ovale cordiforme , entière, un peu rude à

sa surface; stjle saillant
;
pédoncule un peu jjIus long que la

silicule.

Tournefort avait désigné cet^e platite sous la phrase sui-

vante : Lepilium armenium caryophyllifolio.

XI. Li:PiDiUM spicatum \ cdt.n\& erecto, ramis simplicibus.

Foliis linearibus, aculis , integris, glabris, sub-adpressis; sili-

culis orbiculalis , sub-imbricalis emarginalis. Hû^/Vû/ in Ame-

rica anslrali.

Tige herbacée , annuelle ? Droite , à rameaux simples.

Feuilles linéaires, aiguës , cniières, glabres; comme appli-

quées sur la tige. -
'

Silicules comme imbriquées, disposées en longs épis: ayant

une forme circulaire et uncéchancrureunpeu arrondi eau som-

met, dépourvue de t\y[e saillant.
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Cette plante, de laquelle je n'ai vu qu'un seul exemplaire

dans l'Herbier du Muséum de Paris, a quelques rapports

avec le Lepidium virginicum ; mais elle en est bien distincte par

la position de ses silicules.

XII, Lepidium Chichicara; caule herbaceo, humifuso
,

ramosissimo ; foliis sessilibus glabris ; inferioribus pinnatilîdis,

laciniis denticulatis : superioribus ovato-oblongis inequaliter

dentatis; siliculis ovatis abruplè emarginatis. Habitat in Para.

Tige herbacée, annuelle , couchée sur terre à la partie infé-

rieure, rameuse, étalée.

Feuilles sessiles
,
glabres ; les inférieures pinnatifides à divi-

sions denticulées; les supérieures ovales-oblongues , dentées

inégalement.

Silicule ob-ovale, à échancrure étroite, dont les bords sont

presque perpendiculaires ; stigmate sessile au milieu de Té-

chancrure.

Cette plante diffère de plusieurs de ses congr'nàres par ses

tiges couchées, et de notre Lepidium decumbens par sa silicule

échancrée. Dombraj, qui l'a rapportée du Para , dit que les

indigènes la nomment Chichicara.

XIII. IjEPWIVM hyssopi/olium ; caule herbaceo, pubescente,

elato : ramis divaricatis ; foliis glabris , lineari-lanceolatis acutis

denticulatis, dentibus minulis distanlibus ; siliculis ob-ovatis,

sub-emarginatis. Habitat in Novà-HoUandià.

Tige herbacée, annuelle, élevée; couverte d'une pubes-

cencft pulvérulente , à rameaux longs et écarlés.

JFeu//Z^5 glabres, linéaires-lancéolées, aiguës, denticulées;

dents écartées très-petites.

Silicule ovale, un peu plus large à la base , à peine échan-

crée; échancrure presque remplie par le stjle qui est sessile et

capité.

Ce Lepidium diffère duL. piscidium par ses feuilles linéaires

denti'es, et du L. oleraceum par ses feuilles beauc U[î plus

étroites et non élargies au sommet , et du L. Polli hii pur su

1 o "H
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tige coiirerle d'une pubescence courte et comme poudreuse ;

les silicules plus écarlées et plus grandes.

XIV. hEViDlVM J'oliosum ; caule horbaceo robusto , recto :

ramis foliosi's; foliis glabris sub-carnobis oblongisobtusis, apice

6ub-tridentatis ; siliculis rhomboïdalibus angustatis , emargina-

tis. HûôzVû^ in Novâ-Hollandiâ.

Tige robuste, droite, herbacée, annuelle ? Hameaux cou-

verts de feuilles très-rapprochées.

Feuilles glabres, un peu charnues, oblongues , obtuses, à

dents éloignées; feuilles supérieures comme tridentées au som-

met.

Silicule rhomboïdale , échancrure du sommet à peine sen-

sible, mais pas totalement obstruée par le style qui est un peu

saillant.

Ce Lepidiuma les feuilles bien différentes, ainsi que son

fruit , du Lepidium oleraceum.

XV. Lev iJHVM/ruticulosum ; caule frutescente , ramis di-

raricaîis sub-dichotomis ; foliis gl tbris sub-carnosis distantibus

ovato-lanceolatis, basi attenualis apice dentalis dilalatis acutis;

siliculis obloiigis apice attenuatis integris. Habitat in Novâ-

HoUandià.

Tige frutescente élevée, rameaux écartés comma dicho-

tormes, cylindriques, blanchâtres, pauciflores.

Feuilles ^\-âhres, un peu cliarnues, écartées, ovales-lancéo-

lées , étroites à la base , dilatées au sommet , un peu aiguës.

Silicule oblongue, plus étroite au sommet, entière, obtuse

ou légèrement tronquée
,
pédoncule plus long que la silicule.

Cette espèce , bien distincte de toutes celles de la Nouvelle-

Holland j que noiis avons décrites , nous a paru former un petit

arbrisseau , tandis que les autres espèces sont herbacées.

XVI. Lepidium pubescens; caule proslralo, pubescente-

•villoso, ramuso ; foliis gL.bris
,
pinnatifidis : lobis linearibusuni

l>i auttridenialis; siliculis rclUMS^murginibussub-alalis. liubi-

lat m Para.
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Tige cylindrique, couchée pubescente , très-rameuse , à ra-

meaux courts.

Feuilles glabres , toutes pinnatifides , à lobes linéaires aigus
,

à une, deux ou trois dents.

Silicule légèrement cchancrée , à rebord peu prononcé, pé-

doncule velu , et de la longueur de la silicule.

Cette plante a le rebord de la silicule un peu prononcé , et un

peu comme les Lepia; cependant, par le caractère du fruit et

par son port , elle nous a semblé appartenir au I^epidium.

XVII. Lepia rotunda; caule sulcato, basi ramoso; foliis

glabris , lanceolato-linearibus , aculis, sub-carnosis; siliculis

glabris, venosis, orbiculatis, emarginatis ; incisura angusta
;

stylo ca^'xWiiTï. Habitat

Tige petite, cylindrique , un peu sillonnée , rameuse à sa

base.

Feuilles ^si\iTGs^ lancéolées linéaires, aiguë, un peu charnue;

Silicule glabre , veinée , comme réticulée , à échancrure pro-

fonde, dont les bords sont rapprochéb ; le style est capillaire et

plus court que Téchancrure.

XVIII. Lepia UnifoUa; caule recto , sub-anguloso, ramis

rigidis; foliis glabris linearibus acutis integerrimis ; siliculis

lyraefornjibus. Habitat in Novà-Hollandiâ.

Tige droite, dressée, légèrement anguleuse, à rameaux

écartés peu alongés , roides.

Feuilles glabres, linéaires-aiguës , entières, éloignées , de

Datur« un peu solide.

Silicule en forme de lyre antique , à échancrure anguleuse ,

à style capillaire entre les proloxigcmens aigus des bords d«

Téchancrure.

XIX. Lepia ynemhranacea ; caule basi ramoso, ramis fill-

formibus simplicibus; foliis ovato-lanceolatis integerrimis, sub-

carnosis, distantibus, adpressis ; siliculis orbiculatis : margihe

membranaco pellucido, in corymbum sub-dispositis. HcZi/^/z/

in Persiâ.
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Plante vîvace.

TigeTAvneuse dès la base ; rameaux filiformes , simples, cy-

lindriques
,
glabres.

Feuilles glabres, ovales-lancéolées, entières, un peu char-

nues , éloignées les unes des autres et couchées sur les rameaux.

Silicule comme circulaire
,
pourvue d'une large membrane

demi-transparente , dont les extrémités supérieures arrondies ,

laissent entre elles une échancrure large et profonde ; les pé-

doncules sont capillaires, s'alongeant au niveau des supérieurs,

ce qui forme à l'extrémité des rameaux comme autant de co-

rymbes.

XX. CoCHLEARlA sagiftoefolia , annua; caule erecto,rami?

simplicibus ; foliis , radicalibus oblongis obsolète dentatis: cau-

linis sossilibus , hastalis sinuatis dentalis ; siliculis oblongis

oligospeririis. Habitat

Plante annuelle
,
glabre dans toutes ses parties.

Tige rameuse dès la base, rameaux simples ascendants.

Feuilles : les radicales oblongues , à dents rares et peu

visibles, les caulinaires oblongues, hastées, sessiles, sinueuses,

dentées.

Fleurs petites et blanches.

Silicule oblongue, entière, renflée, glabre , oligosperme.

Cette plante a été cultivée, sa patrie est ignorée.

XXI. Cameltna armeniaca, annua ; caule erecto , foliis

linearis lanceolatis acutis, villosis ; siliculis elongatis, basi

longé attenualis. Habitat in Armenià.

Plante annuelle.

Tige droite , simple ; rameaux florifères rares et simples.

Feuilles sessiles , linéaires-lancéolées , aiguës, un peu velues.

Silicule très-alongée , acuminée , amincie dans une grande

étendue de sa partie inférieure.

Cette Cameline se distingue par sa silicule beaucoup plu»

alongée et plus longuement amincie à sa base que la Cameline

cultivée (C. sativa). Elle est désignée dans l'herbier de Tour-

fort , sous le nom à^Alyssdïdes ormenia annua myagrofolio.
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XXII. Brachilobus hispidus; caule elato , ramoso vil-

losft-tomentoso
; foliis sub - villosis pinnatifido-runcina'tis : lobis

denfatis , denlibus acutis ; siliculis brevibus ellepticis. Habitat

in Pensjlvanià.

Tige Irès-grande, rameuse, velue; poils comme cotonneux.

Feuilles un peu velues, piiinatifides- roncinées, à lobes

dentés, dont les dents sont aiguës.

Silicule couTle^ elliptique.

Je n'ai observé cette plante que dans l'herbier de M. de

Beauvois.

XXIII. Br A.CttlLOBVS domingemis ; caulibus adcenden-

tibus , sub-flexuosis apice ramosis ; foliis radicalibus sub-pinna-

tiBdis, laciniis irregularibus obtusis ; caulinariis pinnatifidis, lo-

bis lincaribus integerrimis 5 siliculis apice atfenuatis. Habitat

in Hispaniolâ.

Tige ; il en sort plusieurs de la même racine qui est vivace
;

elles sont glabres, ascendantes, cylindriques et flcxueuses au

sommet ; les rameaux sont terminaux.

Feuilles; les radicales roncinées comme pinnatifides, à lobes

irréguliers obtus ; les caulinaires pinnalifidesà divisions longues,

linéaires, entières.

Siliculc comme pyramidale
,
plus mince au sommet.

XXIV. Vë-SICARIA vertica , caule simpHci , tomentoso ;

foliis linearibus acutis tomentosis : radicalibus congestis , cau-

linis sparsis longioribus ; siliculis sub-globosis glabris caijce

obtectis. Habitat m Persiâ.

Tige simple , lomenteuî"!, ou comme couverte d'un épais

duvet.

Feuilles sessiles, linéaires, aiguës, tomenleuses ; les radicales

disposées en rosette , les caulinaires éparses et plus alongées.

Silicule globuleuse renflée , un peu déprimée ,
glabre

,

eachéc dans les quatre divisions du calice qui sont velues,

droites
,
persistantes , et qui ont pris du développement après

l'anthèse. Le style est persistant et alongé ; le pedoucul» e»l



-( i84
)

quatre à cinq fois plus long que la silicule (jui a qualre li^iip»

de diamètre.

Cette Vejicaire a des caractères bien distincts, et peut-être

formera-t-elle par la suite un genre.

XXV. VesicariA globosa ; ramosa
,

pubescens : ramis

filifornjibus ; foliis pubescente-pulverulentis, lanceolatis acntis

întegerriinis ; siliculis sphaericis sub villosis ; stjlo longissJiino

filiformi. Habitat in America Boreali.

Tige rameuse
,
pubescente , cylindrique ; rameaux filiformes.

JF^u/Z/ej lancéolées , aiguës , entières ,
presque glabres , oix

couvertes de poils courts , et formant comme une sorte de

poudre à lour surface. Silicule sphérique un peu velue
,
petite,

surmontée d'un style filiforme une fois et demi aussi long que

la silsculf qui est déhiscente et à leges poljspermes.

Cette plante croit dans les lieux arides da l'Amérique sep-

tentrionale.

XXVI. \ESïCAmA /ruticulosa ; caule frutescente ramo-

sisbiino ; foliis sub-spathulatis obtusis, intcgerrimis ; siliculis

globosis, glabris incanis, dehiscentibus; loculis tetraspermis.

Habitat

Tige frutescente , rameuse : rameaux cylindriques blan-

châtres.

Feuilles comme spalhulëes , obtuses, entières, blanchâlres '

par l'effet d'un duvet court et serré.

Silicules glabres , enflées , comme globuleuses , un peu

alongées ; loges à quatre semences , bordées d'une membrane ,

et attachées vers la partie supérieure de la loge.

Nous croyons cette plante des îles de l'Archipel.

XXVil Alyssum umbellatum annuum : caule basi ramoso

pubescente : ramis sub simplicibus ; folioiis sub petiolatis, ovato-

oblongis acutls, pubescentibus ; siliculis umbcllatis , oblongis.

Habitat

Tige nulle , rameaux partant de la racine , couches à la base î

ordinairement simples
,
pubescents , terminés par les fleurs ou

fruits disposés en ombelle simple.
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Feuilles pubescentes , comme péliolëes ^ ovales- oblongties ,

aiguës.

Silicule velue
,
grisâtre , oblongue , à rebord distinct ; si} le

persistant et beaucoup plus court que la silicule.

Cette plante, que nous croyons d'Europe, a été culiivéa

au Jardin des plantes , elle est distincte par la disposition de

tes fruils, analogue à celle des Iberis : nous en avons vu plu-

sieurs individus.

XXVlIl AlYSSUM Bertholonii ; caule suffruticoso ramoso;

foliissubspathulatis supra viridibussubgh.bris, iufernaincanis;

floribiis corvnihiferis ; silicuîis ellipticis venosis glaberriir.is^

nilejitibus. Habitat in Ligurià.

T^ige siiffrutescente , rameuse ; rameaux blancJiâtres ou

couverts de po'ints blancs, portant des Ilcurs jaunes en petits

épis lâches , disposés en co'.'jmbe.

Feuilles entières, sesiiles , comme spathulëes, vertes eu

dessus, rarement avec quelques point,^ blancs, et tout à fait

blanche cr. dessous , le^ supérieures sont plus alongr^es.

5/7/c«/e elliptique, glabre , luisante , veinée avec un style,

grêle , alongé ;
graines rarement toutes ftriiles , ordinairement

une seule par loge.

Cette plante nous a été envoyée à M. Dcslongchamps et moi,

sous le nom à'Alyssum argenteum^ par le Docteur Berlholoni ;

mais elle est bien difiérente , ainsi que Ton peut le voir, par

l'énoncé de ses caractères: elle s'éloigne encore des -4. tortuo^

sum et Murale.

XXIX. Draba calycina
,
perennis ; caule , nudo, simplici

,

villoso, sub-niHoro ; foliis radicalibus, cœspitosis , crassis ,

ovalis-lanceolatis, siib-ciiiatis
,

pilosis
;

pilis sparsiis ; sdiculis

oblongis acutis , basi laciniis persislentibus calycinis cinc-

lis. Habitat in Peruâ.

T/^e courte , simple , nue, cylindrique, jjubescenle, uni-

flore.
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Feuilles radicales en gazon , ovales-lancéolées , comme cili-

cées , é| aisses , couverles de poils écartés.

Silicule solitaire, oblongue, aiguë , enveloppée à la base

parles divisions du calice persitant
,
qui sont unpeu roides et

aiguër.

XXX. DrABA ramosissîma^ perennis : caule humifuso :

ramis sub-erectis
,
glabris ; foliis glabris : inferioribns spathu-

lalis et in apice lamoruin confertis : rainealibus dislantibus,

sessilibus, grandidentatis, sub - obliquis. Habitat in Ame-

rica Bore.. li.

Plante vivace.

Tige couchée, comme frutescente ; rameaux droits, cylin-

driques, glabres.

Feuilles glabres, les inférieures disposées en rosette àl'ex-

trémilé de rameaux courts, de forme spallmlée, et ayant deux

t)U trois dents éloignées ; les caulinaires sont distantes et soli-

taires , sessiU'S , profondément dentées, et à dents éloignées.

Silieule glabre , comprimée, sans rebord , souvent oblique «

portait un sljle long.
/

XXXI, DrabA vcsicaria
,

perennis : caule , villoso ^

aphj'llo , simplici, paucifluro ; foliis lineari-oblongis , iomen-

tosis , cœspitosis confertis; siliculls hirsutis, inllatis, brevi—

bus. Habitat in Oriente.

Tige vivace, très -petite, peu divisée, cachée dans les

feuilles, et lenninée par uu rameau velu, simple , sans feuilles,

portant au sonimet peu de flturs.

Feuilles linéaires , verdàtres , couvertes de longs poils

blancs, formant des rosettes très serrées, dont les feuilles in-

férieures sont comme scarieuses par le dessèchement.

Silicules courtes, velues, reullées
,
portant des graines en

grand nombre.

Cette plante
,
qui croît entre les rochers de la Palestine et de

la Syrie, forme des touffes assez grosses et très-serrées. Elle

est une preuve du peu de certitude des caractères des genre»
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dans la famille des Crucifères; car avec toute l'apparence

d'une Drave , elle a cependant sa silicule renflée presqu'à la

manière des Vésicaires ; mais avec tout cela elle doit demeurer

dans le genre Draba.

Elémens de Physiologie végétale et de Botanique ;

par C. F. Brisseau-Mirbel , de VInstitut (i).

(PnEMIER ARTICLE.)

LEsélémensde Botanique publiés jusqu'à ce jour remplissent

si mal leur objet, que nous croirions faire un trop faible éloge

de ceux que nous annonçons , si nous nous bornions à dire et à

prouver qu'ils sont très-supérieurs à tout ce que l'on connaît

dans ce genre. On peut s'étonner qu'une science dont l'étude

semble tout à la fois si attrayante et si facile , et qui , à ce double

titre , doit avoir de nombreux sectateurs, se trouve si stérile en

bons livres élémentaires. C'est que les Botanistes capables de

faire de bons élémens , c'est-à-dire , ceux qui réunissent à une

connaissance approfondie de toutes les parties de la science

,

des vues philosophiques et un style approprié au sujet, sentent

l'extrême difficulté de présenter un tableau général et satisfai-

sant d'une scieni e qui n'est point encore fixée. C'est pourquoi

ils préfèrent employer leur temps et leurs talens à des recher-

ches spéciales , à des traités particuliers , et ils dédaignent d'en-

trer en lice avec tant de plats écrivains aussi dépourvus de

science que de littérature
,
qui , amorcés par Tappàt du gain et

par la facilité de compiler, nous inondent annuellement d'élé—

mens en tous genres.

Lorsqu'une science a fait d'assez grands progrès pour que se»

principes soient invariablement fixés, de telle sorte qu'elle n'a

plus à attendre de perfectionnemens que dans les détails, et

non dans l'ensemble, un bon traité élémentaire peut être l'ou-

(i) Trois volumes in-8». , dont un de planches; à Paris, ches
Magimel, libraire, rue de TLionville, n°. 9.
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vrajje d'un simple compilateur doué de tout le discernement

qu exige en genre de travail pour être bien fait. Mais quand les

principes foodamenlaux de la science, quand son véritable

objet
, son but , fesprit qui dtnt la diriger, sont encore autant

de sujets de discussions, qt.and enfin la langue elle-même de

cette science n'est pas encore fixée; un bon compilateur n'est

point capable d'écrire ses élëmens, et le savant qui a le courage

d'entreprendre ui)e pareille tâche, doit se résoudre à refaire
,

pour ainsi dire , la science dont il veut tracer le tableau , tant il ,

trouve de lacunes à remplir, de réformes à faire , de faux prin-

cipes à redresser, d'innovations nécessaires à établir.

Si donc il est vrai , comme nous en sommes intimement «on-

vaineus, que la Botanique soit une de ces sciences non encoro

Êiées, il s'ensuit que le nouvel ouvrage de M. Mirbel mérite

les plus grands éloges, s'il a atteint le but ;
qu'une indulgence

commandée par la justice lui est due , s'il n'* pu qu'en appro-

cher
; et que , dans tous les cas , le courage et la persévérance

avec lesquels il a poursuivi, durant plusieurs années, son utile

entreprise
, exige en sa faveur la reconnaissance de tous les

amis des sciences naturelles.

Nous allons essayer d'analyser ces élémens de Botanique avec

l'étendue que mérite leur importance, et que peut comporter

la nature de ce Journal.

jM. Mirbel divise en deux parties son traité élémentaire : dans

la première , il expo;e les principes de l'Analomie et de la Phy-

siologie végétales; dans la seconde, les notions fondamentales

de la Botanique proprement dite.

Cette division ne nous semble pas la plus philosophique,

parce qu'elle sépare deux sciences qu'il importe ,S( Ion nous, de

réunir et même de coi fondre ; mais elle est la plus simple, la

plus commode, la p'us usitée, et elle est mieux appropriée à

réiat actuel de la science, que ne le serait une méthode plus

rigoureuse.

La première partie est subdivisée en dix sections , dont la

première conUent des idées générales sur la nature du végétal
;
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la deuxième, traite du tissu organique; la troisième, de la graine

et de la germination ; la qualrièine, des organes conservateurs

et àe leurs fonctions; la cinquième, de la composition chi-

mique du végétal et de sa nutrition ; la sixième, des organes gé-

nérateurs et de leurs fonctions; la septième , d«la fructification

et de la dibséminalion; la huitième, des maladies et de la mort

des végétaux; la neuvième section est consacrée aux Crypto-

games et aux Agames ; la dixièinj considère la végétation sou»

un point de vue général.

On peut juger, par ce simple exposé d?s titres, que la pre-

mière partie
,
qui

,
par son objet , est de nature à intéresser da-

vantage toutes les clauses de lecteurs, est traitée de la manière

la plus complette, et suivant l'ordre le plus naiurel. Je doute

qu'on en puisse dire autant de la seconde partie , divisée en

quatre sections, dont la première est intiîuioe théorie fonda-

mentale ; la deuxiènie , naissance et progrès de 1a Botanique ; la

troisième, de la terminologie botanique ; la quatrième, les trois

méthodes artificielles et les familles naturelles.

L'ancienne division des êtres naturels en minéraux, végé-

taux et animaux, a été remplacée par une autre classification

plus philosophique , dans laquelle on considère la matière comme

brute ou comme douée d'organisation.

M. Mirbel comparant ces deux grandes classes, établit que

Virritabilité est le caractère qui les distingue essentiellemer.t.

Comparant ensuite les végétaux et les animaux sous les rapports

chimiques, anatoraiques et physiologiques , il démontre que la

ligne de démarcation s'efface entre les espèces les moins par-

faites des deux classes, parce que nous ignoronsle point précis

où la sensibilité cesse dans la série des êtres organisés.

L'auteur est donc loin de partager l'opinion d'un Botaniste

de nos jours, qui refuse aux végétaux l'irritabilité, la vie, le

pouvoir d'engendrer par le concours des sexes, etc. , les assi-

milant ainsi à la matière inerte.

Un tableau des principaux organes des plantes, rapidement
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esquissé , termine la première section , et prépare le lecteur aux

détaiisqui vont suivre.

Dans la deuxième section , consacrée à décrire le tissu orga-

nique des végétaux , M. Mirbel développe sa théorie de l'orga-

nisation végétale. Je ne sais ce qu'on doit admirer le plus de la

simplicité de cette belle théorie, de la clarté et de la précision

avec lesquelles elle est exposée, ou de la modestie de l'auteur ,

qui , retraçant à ses lecteurs les anciens systèmes sur l'anatomie

•végétale , leur laisse ignorer à qui l'on est redevable des grandes

découvertes qui ont fait évanouir fous ces systèmes erronés.

Quoique nous n'ayons vérifié qu'une partie des observations

sur lesquelles repose la théorie de M. Mirbel, tout est si bien

lié dans ce système
,
que nous ne doutons point de Texactitude

du reste. Et quand cette théorie neseraitqu'unepure hypothèse,

impossible à vérifier par le témoignage des sens, elle est si

simple, si naturelle, si vraisemblable , elle s'accorde si bien avec

tous les faits, que l'on devrait encore l'admettre jusqu'à la

preuve du contraire.

L'impartialité qui nous anime nous porte à remarquer que la

concision peut-être excessive de l'exposé dont il s'agit , nous

fait craindre qu'il ne reste quelque obscurité sur certains points

(tels que la nature des vaisseaux propres ) , dans l'esprit de l'é-

lève qui ne serait pas à portée de recourir aux autres écrits de

M. Mirbel,

La troisième section traite de la graine et de la germination.

Ce sujet est fertile en détails intéressans ,mais il offre beaucoup

de difficultés. M. Mirbel y décide, suivant sa manière de voir,

«ne foule de questions très-controversées , et qui le seront en-

core long-temps
,
parce que le fort de la dispute roule plutôt

sur les mots que sur les choses
;
je veux dire que l'on est à peu

près d'accord sur tous les faits observables , et que l'on ne dif-

fère guères que sur les dénominations qu'il convient d'appliquer

en certains cas embarrassans , ainsi que sur la convenance ou

rinconvenance de généraliser ceriains faits sujets à des excep-

tions plus ou moins nombreuses.
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Le caractère de la philosophie de M. Mirbel paraît être une

prudente circonspection, un sage éloignement pour toute es-

pèce de vue systématique : il ne permet jamais à l'imagination

de franchir les bornes de Tétroit domaine des sens ; et frappé

sans doute des exceptions aussi graves que nombreuses qui dé-

mentent perpétuellement en Botanique toutes les règles , toutes

les définitions , il ne veut rien généraliser.

Celte prudente philosophie est infiniment recommandable

«ans doute; mais il ne faut pas, ce me semble, que l'élève en

abuse, ni qu'il en exagère les principes, car alors elle tendrait

à arrêter les progrès de la science.

Quant à nous , après y avoir bien réfléchi , notre opinion est

que, dans une science comme la Botanique, où toute règle,

toute définition , tout caractère est sujet à exceptions , il ne faut

pas pour cela s'interdire de généraliser, parce que l'on ferait

ainsi dégénérer la science en une vague série de faits isolés et

sans liaibon; mais quel'on peut et que l'on doit admettre comme

généraux , les principes, les caractères, les règles, les défini-

tions , fondés sur ce qui a lieu le plus ordinairement , ayant soin

toutefois d'indiquer les exceptions.

D'après cela, je ne ferais aucune difficulté, je l'avoue, de

mettre au rang des caractères généraux qui distinguent les em-

bryons dicotyledons ou monocotylédons , celui delà radicul<î

nue ou coléorhizée. Je ne dirais pas, avec M.Richard, que

l'embryon, selon qu'il est endorhize ou exorhize , caractérise

beaucoup mieux que l'unité ou la pluralité des cotylédons, les

deux grandes classes naturelles des végétaux phanérogames:

mais j'admettrais ce caractère comme auxiliaire et ordinaire,

ô^ns être arrêté par les exceptions qu'il présente , et que j'aurais

•oin seulement d abdiquer; tout comme on a coutume d'ad-

mettre au nomiT'" *\es caractères ordinaires et auxiliaires des

Monocotylédons, les feuilles engainantes, entières, à ner-

vures s niples, etc. Des principes plus rigoureux nous feraient

rejeter même le grand caractère dos cotylédons, puisque , de

l'aveu de M. Mirbel
,
queloues renoncules

,
quelques Cierges

,
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ïa Fumoterre bulbeuse et les Cyclamens n'ont qu'un cotylédon,

et que le Lecytliis et la Cuscute n'en ont point.

Si les bornes qu'il convient de mettre à cette analyse ne

nous interdisaient pas de plus amples développemens, nous

nous hasarderions encore à soumettre au jugement de M. Mir—

bel quelques doutes sur plusieurs points de cette importante

section qui mérite bien d'être discutée par les Botanistes, d'être

wédilée par les élèves , et qui assurément sera lue pai* tous avec

inléiêt et avec fruit.

La quatrième traite des organes .conservateurs et de leurs

fonctions.

La racine, l'un des plus imporlans, n'est pas aussi bien con-

nue qu'elle mérite de 1 être : on regrettera, par exemple, qu3

M. M irbol n'ait pas satisfait notre curiosité sur ce qui concerne

le Chevelu^ cette sorte de feuilles souterraines, faisant fonc-

tion de suçoirs dans le sein de la terre , et dont l'action est si

puissante. ï)n reste, l'auteur a tiré le meilleur parti possible du

peu que Ton sait sur les racines; il ne ner^'.ige même pas de

nous parler des assolemens, dont la pratique est si précieuse à

l'Agriculture, et dont la théorie est si peu satisfaisante.

Ke serait-il pas à propos de comprendre au nombre des

liges le plateau bulbifère dis oignons, etc. i* F/stil bien conve-

nable de confondre la hampe et le pédoneuie radical? Le

chaume ne se distinguant par aucun caractère réel de toute

autre tige articulée (i), mérite-t-il de constituer une espèce

particulière, surtout quand on se borne à distinguer trois ou

quatre espèces Je tiges ?

Quelle que puisse être la vraie solution de ces questions et

d'autres pareilles que nous pourrions proposer , elles sont de

pRU d'importance auprès de celles que M. Mirbel nous parah

avoir merveilleusement résolues par l'application de sa théo-

rie fondamentale à l'organisation et au développement destiges

( i) Les hoeuds appartiennent aux feuilles, et non pas à la

tige.

dicotylédones
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dicotylédones et monocotylëdone&. Ce n'est pas qu'on ne puisse-

faire encore quelques objections assez embarrassantes : ainsi

l'on ne toit pas trop bien comment il se fait que le bois parfait

contienne des vaisseaux poreux et de fausses trachées , dont il

n'jr avait pas de traces dans l'Aubier ; mais oii est la théorie qui

peut tout expliquer?

L'examen anatomique et physiologique des racines, tiges

,

branches, rameaux, boutons, etc., amène naturellement à sa

«uite certaines applications à la culture , telles que les boutures,

marcottes et greffes. Il nous semble que M. Mirbel aurait pd

s'étendre davantage sur cette matière intéressante , et qui n'é-

tait rien moins qu'étrangère à son sujet.

En revanche, il laisse peu de choses à désirer au lecteur sur

l'article des feuilles, dont il fait l'histoire depuis leur naissance

jusqu'à leur mort, retraçant successivement leur disposition

dans le bouton , leur forme générale et leur structure anato-

mique , leurs importantes fonctions dans l'économie végétale,

l'irritabilité qu'elles manifestent quelquefois par des mouve-

mens spontanr's ou excités, et parce qu'on nomme leur som-

meil, admirables phénomènes, qu'on explique si mal quand on

«'obstiné à n'admettre que les lois de la mécanique, enfin leur

chute annuelle. Il est parlé des appendices (stipules, vrilles)

qui les accoHipagnent souvent ; et la section se termine par la

description des glandes et poils, des épines et aiguillons.

Le Botaniste qui veut embrasser la science dans toute son

étendue et se faire une idée complète de la nature des êtres qui

sont l'objet de son étude, ne peut pas se borner absolument à

la recherche de l'organisation ou de la conformation exté-«

rieure, de la structure interne et des développemens des par—

5» ties : il faut , en outre
,
qu'il se procure quelques notions gêné—

ralessur la composition chimique du végétal, parce qu'elle est

^ intimement liée avec le phénomène de la nutrition , fonction

=:: capitale
,
qui est incontestablement du ressort de la physiologî»

^~i
proprement dite, et qui en est môme le principal objet.

XII. i3
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Cependant, nous pensons que le Botaniste ne doit user de la

chimie qu'avec beaucoup de sobriété ; et nous n'hésitons pas à

trouver déplacé l'abus qui en a été fait par certains auteurs
,

dans dos livres élémentaires , et dans d'auires ouvraj^es de Bo-

tanique ou de Physiologie végétale. Nul doute que les sciences

doivent se prêter de mutuels secours
,
qu'elles sont inlimément

liév°s par la nature même des choses , et qu'il serait peu philoso-

phique de prétendre les isoler les unes des autres par des limites

rigoureusement tracées. Mais il ne s'ensuit pas qu'il faille tout

brouiller, tout confondre , en transportant l'une dans l'auire

deux sciences aussi peu compatibles que la Botanique et la Chi-

mie, qui diffèrent tellement par leurs principes» par leurs

moyens et par leurs buts, qu'il semble très-difficile qu'un même

homme puisse les cultiver toutes deux à la fois avec beaucoup

de succès.

M. Mirbel, dont la prudente philosophie est ennemie de tous

les excès, n'a point exclu de ses élëmens la chimie végétale, et

ne lui a pas non plus laissé usurper , dans le cours de ses leçons,

plus de place qu'il ne lui en appartient légitimement. La cin-

quième section contient à peu près tout ce qu'il importe au Bo-

taniste de savoir en ce genre. Cependant, pour satisfaire ceux

qui s'intéresseraient plus particulièrement à cette partie de nos

connaissances , on a ajouté à la fin du premier volume , comme

supplément , un petit traité de la composition chimique des vé-

gétaux , qui se recommande suffisamment par le nom de son

auteur, M. Chevreul,

Apres avoir exposé le tableau des diverses substances végë-

talos , distinguées en deux classes, les principes élémentaires et

les principes immédiats. M. Mirbel s'occupe, dans la même

section , de la grande fonction vitale opérée à l'aide des pre-

miers, et qui proiiuit les seconds , je veux dire la nutrition de»

végétaux
;
phénomène j;éncral qui se compose de trois phéno-

mènes particuliers , la succion des fluides, leur déperdition li-

quide, gazeuse ou vaporeuse , et leur marche dans le végétal où

sopère leiir élaboration et leur fixation ou assimilation. Cette

matière difficile , et sur laquelle il règne beaucoup d'obscurité
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et de confusion dans presque tous les livres où elle est traitée ,

nous a paru présentée aussi clairement que brièvement dans ce-

lui-ci.

Les organes générateurs sont l'objet de la sixième section.

Cette riche matière a été tellement exploitée par les Botanistes

et par les Physiologistes depuis la réformation de la science »

qu'il était assez difficile de la présenter sous de nouvelles cou-

leurs. Toutefois M. Mirbel n'a pas fait à cet égard une simple

compilation. Celte partie , chargée de détails extrêmement

multipliés ,et qui a dû coûter un grand travail à son auteur,

offre ^u lecteur plusieurs choses neuves, soit par la forme,

soit parle fond.

Après quelques considérations préliminaires sur la féconda-

tion, et des observations générales sur la fleur, M. Mirbel ana-

lyse les organes sexuels qui en constituent l'essence , et d'abord

le pistil et ses trois parties , l'ovaire , le style et le stigmate , et il

fait l'anatomiede cet organe ; il examine ensuite avec le même

soin l'organe mâle , formé de TAndrophore , de l'Anthère et du

Pollen
;
puis il s'occupe desPérianlhes ou enveloppes propres

de la fleur, et il distingue le Périanthe simple et le Périantho

double , composé du calice et de la corolle, il ne néglige point

les appendices dont les Përianthes sont souvent chargés ou ac-

compagnés, ni les formes anomales qu'ils présentent quelque-

fois , ni les nectaires ou glandes florales. La description du pé-

doncule , qui porte la fleur et ses enveloppes accessoires, con-

duit à l'examen de celles-ci , qui ne sont que des feuilles diver-

sement modifiées, et qu'on nomme, selon les cas spécifiés,

bractées, involucres, spathes, etc. Enfin, l'inflorescence , ou

la disposition des fleurs sur la plante , termine la partie descrip-

tive de cette section, où nous avons remarqué beaucoup de

choses qui semblent faire double emploi avec la terminologie :

mais c'est un inconvénient inévitable dans la méthode adoptéa

par M. Mirbel , et qui -consiste à séparer la Botanique propre-

ment dite , de l'Anatomio et de la Physiologie végétale.

Le reste de cette section est purcinenl physiologique : on j
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Iraîte de répanouissemenl de la fleur, ou de la floraison , dii

calendrier et de l'horloge ^e Flore , etc. ; enfin , de la fécon-

dation , el des preuves de l'existence drs sexes dans les végétaux.

En parlant de la floraison , M, Mirbel dit un mot de l'état

des Corolles avant l'épanouissement ; c'est ce qui constitue les

caractères de préfleuraison , fort importans
,
quoique négligés

de presque tous les Botanistes. L'auteur aurait dû, selon nous,

insister davantage sur ce point , et surtout ne pas omettre la

caractère le plus notable , celui qui consiste dans le rappro-

chement marginal des divisions de la corolle , caractère qui ne

se trouve jamais en défaut dans la nombreuse famille de*

Sjnanthérées , et dans plusieurs autres (i).

En rapportant les trois principaux systèmes sur la génération,

il observe avec beaucoup de justesse qu'aucun n'est complète-

ment admissible. En effet , celui qui est le plus en vogue au-

jourd'hui , est démenti par la ressemblance des eiifuiis à leur

père ,
qui se manifeste si clairement dans les hybrides des deux

règnes.

La théorie des avortemens prédisposés et des greffes ori-

ginelles, ingénieusement développée par M. Decandolle dan«

«on dernier ouvrage , étant principalement applicable aux

objets traités dans cette section , M. Mirbel n'a pu se dispenser

d'énoncer son opinion sur cette doctrine. Ce que nous avons

dit de la prudente circonspection qui caractérise la philosophie

de notre auteur , fait déjà pressentir qu'il n'est point partisan

du système dont il s'agit, et nous avouerons qu'en logique ri-

goureuse , il n'y a rien à répliquer aux argumens par lesquels

il le réfute. Nous n'en demeurons pas moins convaincus que ce»

hypothèses, toutes fictives qu'elles peuvent être, représentent

fort bien les faits; qu'elles sont très-utiles au Botaniste
,
quand

il n'en abuse pas
,
pour le guider dans la recherche des affi-

nités naturelles , en lui faisant découvrir un même type sous le»

modifications diverses qui le déguisent , el qu'elles sont surtout

indispensables pour bi'n exprimer les analogies, et pour faire

( ) Yoj ez mon troisième Mémoire sur les Sjnanthérées^
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tenlîr les vrais rapports des choses. Quoi qu'on en puisse dir»,

tout observateur impartial comparant une corolle de cinq pé-

tales avec une corolle monopetaie quinquëfide, se prêtera plus

facilement à considérer celle-ci comme composées de cinq

pétales entregreffés ou réunis inférieurement par les bords ,

qu'à la considérer comme formée d'un seul pétale , découpé su-

périeurement en cinq parties ; ce qui supposerait que la corolle

pentapétale à quatre pétales de plus que la corolle quinquéfide ,

ou que celle-ci n'équivaut qu'au cinquième de l'autre. Ce mêm»
observateur, s'il a reconnu que toute corolle de Synanthérée,

munie d'étamines ^ offre, dans son intime structure, trois ca-

ractères remarquables, importans, et d'une invariable cons-

tance , tandis que , chez la même famille , toute corolle dénué»

d étamînts , ne présente qu'irrégularité , variation , incertitude

dans les caractères du même ordre , cet observateur , di«-je

,

se refusera difficilement à croire que le type primitif est réel-

lement altéré dans ces dernières, par suite de l'avortement des

étamines , et qu'ainsi Virrégularité n'est pas ici une simpU

fiction (i).

Dans la septième section , l'on s'occupe de la fructification et

de la dissémination ; c'est un petit traité de Carpologie complet

dans sa généralité , et aussi neuf qu'intéressant. Ici surtout se

justifie ce que noms avons avança, que, dans l'état actuel de

la Botanique , celui qui veut en exposer les élémens , doit refaire

presque entièrement certaines parties de la science-

Rien de plus clair ni de plus satisfaisant que la manière dont

M. Mirbel nous explique le développement des ovules et des

ovaires ; c'est encore là une application toute simple et toute

naturelle de sa théorie générale sur l'anatomie des végétaux;

«t ce n'est pas la moins utile , en ce qu'elle fait tomber bien des

erreurs fondées sur des prétendus prin«ipes posés à priori ^ et

(i) Voyez mon troisième Mémoire sur les Sjnanthérérs f

contenant l'analyse de la Corolle; publié dans le Journal df

Physique de février i8i6; tome 83, page 117.
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qui nft peuvent prévaloir sur les vrais principes déduits de l'ob-

eervation.

Les Botanistes impartiaux ne sauront pas moins de gré à

M. Mirbel du nouveau système carpographique qu'il leur pro-

pose. Quoique, de son aveu, sa classification soil artificielle,

nous pensons avec lui qu'elle est mieux adaptée aux besoins de

la Botanique descriptive que ne le serait peut-être une méthode

plus naturelle, fondée sur l'anatomîe de l'otaire, et que nous

devons attendre des progrès ultérieurs de la science.

Nous remarquons avec plaisir que, dans celte partie, M.

Mirbel s'est un peu relâché de la rigueur des principes qu'il a

coutume de professer. En effet, il ne s'est point interdit ces

sortes d'hypothèses fondées sur l'analogie
,
qui répandent de si

vives lumières sur les affinités naturelles ,
quaivd on sait en user

et ne pas en abuser. Il a obtenu
,
par cette méthode , des résul-»

tats neufs et piquans. Toutefois, nous croyons qu'il j a une

restriction essentielle à faire -au principe qu'il pose ,
qu'en

théorie , une fleur quelconque n'a jamais plus d'un ovaire, et

que les petites boîtes distinctes fixées sur un même réceptacle

ne sont que des portions d'un péricarpe unique. Cela peut être

vrai dans tous les cas où ces petites boites sont disposées sur un

seul rang circulaire, mais ne saurait l'être quand il y a plusieurs

rangs concentriques ou superposés, comme dans les Renon-

cules , Adojiis , etc.; il résulterait de leur réunion un pistil

alvéolaire) , tel qu'il n'en existe pas dans la nature.

Nous reprocherons encore à l'auteur de ne pas avoir assez

multiplié les fruits des Angiocarpiens , au nombre desquels

devaient figurer
,
par exemple , la Fraise et le fruit du Rosier,

qu'on ne peut rapporter à aucun de ses genres. C'est sans

doute par inadvertance que M. INIirbol , en parlant du Gyno-

phore (page 2^5) , confond les fruits du Fraisier et du Fram-

boisier
,
qui , sous le rapport dont il s'agit , sont précisément

inverses l'un de l'autre.

Un amateur des causes finales se serait étendu avec plus de

complaibance que ne l'a fait M. Mirbel, sur tant de moyens in-

génieux que met en œuvre l'industrieuse nature pour opérer la
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dissémination ; mais ces considérations, si en vogue autrefois

,

sont passées de mode : l'austère fierté de uolre dodaigneuse et

triste philosophie , les a impitojableinent proscrites. La raison

humaine j a-t-elle beaucoup gagné? et n'y avait-il pas» un

juste milieu à suivre entre l'abus des causes finales et leur pros-

cription absolue? Nous n'osons dire ce que nous en pensons,

mais, à coup sûr, l'étude de la nature a perdu beaucoup de

ses cha: ra-b aux yeux de ceux qui aimeraient à retrouver dans

les sciences physiques la source des sentimens moraux les plus

purs comme les plus élevés.

La maturation des fruits, qui précède la dissémination des

graines , est le dernier acte de la vie végétale. La mort ne tarde

pas à suivre , au moins dans les espèces herbacées , et c'est alors

pour elles une mort de vieillesse ; mais beaucoup de plantes

,

herbacées ou ligneuses, meurent prématurément, par accident

ou par maladie. La huitième section des élémens que nous

analysons , traite donc des maladies et de la mort des végétaux.

Les nombreuses observations consignées dans divers livres

d'Agriculture et de Jardinage, auraient pu enrichir de beau-

coup de faits le court article que notre auteur a accordé à la

Pathologie végétale ; mais ce n'est pas sans raison qu'il s'est

borné à en citer quelques-uns pour exemples : la médeoine des

plantes n'étant jusqu'ici qu'un pur empyrisme , à peine éclairé

par la physiologie, ne peut former un corps de doctrine; et il

n'y a pas lieu d.^ s'en étonner, si l'on considère à quoi se réduit

la médecine vétérinaire, nous n'osons dire la médecine huînaine.

La mort de vieillesse chez les végétaux qui se régénèrent an-

nuellement parle devrloppemenl de parties continues, fournit

à M. M irbel l'occasion de nous les faire considérer sou5 un point

de vue iussi juste qu'ingénieux. A ses yux , un arbre est un

assemblage de nombreux individus , nés successivement les

uns des autres; les plus jeunes, formés par le liber ou l'herbe

de l'année, véiiètent seuls à la surfate des vieux individus aux-

quels ils doivent naissance , et qui , réduits a l'état d'un squelette

sans vie , n'ont plus d'autres fonctions que de servir de support

aux parties jeunes, et de leur iri.nsmeltre Us sucs nutritifs.
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Cette belle définition de la plante ligneuse doit-elle ^trc prî«»

dans un sens rigoureux , absolu , sans aucune restriction? On

se persuade difficilement que le bois d'un arbre en pleine végë-

tation ,
quoiqu'abreuvé d'une sève abondante qui parcourt tout

son tissu, ne soit déjà plus qu'une matière inerte , et qu'il ne

diffère pas essentiellement d'un bloc de bois mort.

Le tableau général de l'organisation des végétaux et de leur»

fonctions vitales, tel qu'il a été tracé dans toutes les section»

précédentes , ne peut convenir, sous beaucoup de rapports,

aux plantes dites cryptogames ou agames. Ces singuliers végé-

taux , pour la plupart, diffèrent tellement da tous les autres»

non-seulement par les organes reproducteurs, mais encore par

les organes conservateurs ; et il j a si peu d'évidence dans les

rapports qu'on s'efforce d'établir entre leurs organes et ceux

des végétaux plus parfaits
, que M. Mirbel a dû traiter séparé-

ment de leur anatomie et de leur physiologie. C'est l'objet de

la neuvième section. On la lira avec tant de plaisir
,
qu'on ne

«'apercevra guèresque, pour être bien fidèle à sa méthode de

distribution des matières , l'auteur devait s'en tenir ici , autant

que possible , aux généralités, et renvoyer les détails à la der-

nière section de la seconde partie.

Presque tous les auteurs élémentaires, guidés par une aveugle

routine , ont omis fort mal k propos ce qui concerne cette classe

de plantes, ou n'en ont donné que des notions vagues, incom-

plètes et sans justesse. Nulle part au moins cette curieuse partie

de la Botanique n'est aussi bien présentée , nous osons le dire

,

que dans les élémens que nous analysons. C'est le résumé le plus

clair , le plus substantiel , le plus intéressant de toutes les décou-

yertes modernes sur cette matière. Remarquons que le même

esprit philosophique qui règne dans tout l'ouvrage , et qui était

surtout nécessaire ici , a présidé à la sage critique avec laquelle

notre auteur examine et discute les observations quelquefois

hasardées et les opinions souvent ridicules des Cryptogamiste».

On devine, d'après cela, que M. Mirbel, loin d'adopter, à leur

exemple , aucun des deux systèmes exclusifs de Linné et de Nec^

ker
f les réfute tous deux avec beaucoup d'avantage , admettant
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chez certaines familles » et rejetant chez d'autres , l'existence

des sexes, selon que les faits constatés par robservation l«i

«emblent plus favorables à l'opinion qu'il adopte, toujours avec

réserve.

La dixième section , sous le titre de Considération» générale»

«ur la végétation , contient les principes de la géographie végé-

tale, et termine d'une manière brillante la première partie de

l'ouvrage de M. Mirbel, Ici , les vues du Botaniste s'agran-

diïsent : il ne s'agit plus de sonder, à l'aide du scalpel et du

microscope , la structure intime du tissu végétal , ni de décrin»

avec une scrupuleuse exactitude la forme habituelle et les mo-

difications diverses» de chaque organe ; mais il faut embrasser

d'un coup d'œil général l'immense multitude de végétaux qui

forment , pour ainsi dire, l'écorce du globe terrestre ; il faut

rechercher, sur les traces des Ramond, des Humboldt, le$

lois de la répartition des différentes races de plantes sur la

terre ; il faut enfin , en s'éclairant des lumières de la physique

générale, reconnaître et apprécier les influences qu'exercent

réciproquement l'un sur l'autre , selon leurs natures respec-

tives , et selon les diverses circonstances de temps et de lieu , la

plante et le milieu dans lequel elle est plongée , influences qui

produisent de grands effets dans l'économie généralo de la na-

ture, et dont les sociétés politiques elles-mêmes »e ressentent

inévitablement.

En traitant , comme il convient, une matière aussi digne de

ses méditations, si le Botaniste sait élever son stjle à la hau-

teur du sujet, il produira, comme a fait M. Mirbel, un ex-

cellent discours , dont la lecture sera bien propre à détromper

ceux qui croient que la Botanique n'est qu'une science de mots,

etérile pour la raison, qu'une sèche nomenclature dénuée d'in-

térêt.

Henri CaSSINI,

Vice-Président du Tribunal de la Seine
,

et Membre de la Société Philomatiçue

de Paris.

(Nous donnerons incessamment l'analjse de la seconde
Partie. )
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NOTICE
Biographique sur J. Bergeret, Docteur-Mé-

decin et ^Naturaliste»

Des personnes qui auraient pu, les unes par leur place, les

autres par leur proxiuiité des lieux, nous communiquer quel-

ques notes sur l'auteur de la Flore des Basses-Pyrénées , qu'il

ne faut pas confondre avec l'auteur de la Phjtonomatotech-

nie (i), n'ont pas répondu à notre désir. Nous ne pourront

donc parler de M. Bergeret que d'après l'ouvrage qu'il a publiée

M^ J. Bergeret , docteur en médecine, natif du départe-

ment des Basses-Pjrénées, peut-être même de Morlaas , où il

a demeuré loag- temps, s'était occupé d*histoire naturelle,

par suite de ses études préliminaires de médecine, et spé-

cialement des plantes. 11 fut nommé , lors de la création des

écoles cealrales, professeur d'histoire naturelle à Pau; par

cette situation , il se vit dans Tobligation de se livrer plus ex-

clusivemeiU à l'iiistoire naturelle, et en particulier à la bota-

nique. Ce sont ces études, les courses qu'il fit dans le départe-

ment où il se trouvait
,
qui le mirent bientôt dans le cas de

composer sa Flore de^ Basses-Pyrénées ; distribuée d'après le

système de Linné ; et dont il n'a paru que les treize premières

classes, en deux volumes in-8°.
,
publiés en 1802 à Pau («).

Comme M. Bergeret, parla chaire qu'il occupait, et par ses

connaissances
, devait faire partie du conseil d'agriculture de

son département , il en fut le vice-président : le Préfet en étant

naturellement le président. C'est au sein de ce conseil qu'il

porta des vues qui ne sont pas seulement celles d'un Botaniste

(l) Ils n'étaient pas parens, bien qu'originaires du même
pays; c'était probablement deux branches très-éloignées de la

même famille.

(3) Imprimerie de P. Véronèse (an 11 de la république.)
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•jstématique, mais encore d'un cultivateur éclairé. Il lut un

Hiémoire sur la mauvaise qualité des engrais employés dans le

département des Bas^^es-Pyrénées. Dans un autre mémoire,

imprimé comme le premier, mais ce dernier faisant partie de

sa Flore , il traite des moyens de se procurer de meilleurs en-

grais, et de quelques matières sur les défrichemens : mais c est

l'ouvrage sur les plantes des Basses-' Pyrénées qui doit nous oc-

cuper plus particulièrement. On doit le considérer en même

temps comme un ouvrage économique et systématique, M, Ber-

geret ayant eu soin de rapporter, outre les usages des plantes

connus généralement, ceux auxquels quelques-unes sont

consacrées plus spécialement, dans cette partie de la France

dont il a pour objet de traiter les plantes; voici comment il

s'exprime :

H Vivant à la campagne depuis vingt ans, et parcourant

tous les jours un grand espace, j'ai été à portée de voir et d'ob-

server toutes les plantes du pays et de m'instruire des princi-'

paax détails d'économie rurale. Plusii urs voyages dans les Py-

rénées ont agrandi considérablement le cercle de mes observa-

tions, et m'ont fourni la matière d'un gros livre, ou , si l'on

veut, d'un grand péché, suivant l'expression d'Aulugelle,

Privé de tous les moyens propres à concourir à la perfection

d'un ouvrage de cette nature ; sans fortune , sans communica-

tion avec les 6avans étrangers; sans guide et sans précurseur

dans l'histoire des végétaux de nos contrées, il m'a été impos-

sible de remplir tous les cadres et de donner à «n grand

nombre d'articles toute l'étendue et tous les développemens

nécessaires; mais enBn j'aurai ébauché le tableau de la végé-

tation de notre département. »

M. Bergeret , comme tous les médecins qui se sont livrés à

la Botanique, préconisait beaucoup les médicamens tirés des

végétaux, et il avait recueilli sur les plantes médicinales de la

partie de la France qu'il habitait, ua grand nombre de faits sur

leurs propriétés
,
qui sont consignés dans les articles respectifs

de sa Flore. Cet ouvrage ,
qui devait renfermer cinq cent*
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genres f et deux mille et quelques cents «spèces , n'a été pu»

blié qu'à moitié.

Une introduction de près de cent cinquante pages renferme

tin cours élémentaire de Botanique, qui ne présente qu'une ré-

daction qui semble appartenir à l'auteur; il est divisé en roit

parties :

i". De l'organisation intérieure des végétaux ; a*", de leur»

parties extérieures ;
'6°. des actes et produits de la végétation.

L'article de couleurs di's végétaux, imité de celui de Wer-
ner pour les minéraux , est plus détaillé que dans aucun ou-

rage ; mais M. Bergeret n'a fait qu'indiquer les idées relatives

à cet objet , sans leur donner de développement.

Dans rénumération des espèces, l'auteur a un peu trop

étendu son cadre, en y faisant entrer plusieurs plantes qui

sont acclimatées seulement depuis quelques années , comme !•

Balisier, le Jassemin-Jonquille, etc.

Des observations ou une description et le nom des pays ac-

compagnent ordinairement chaque espèce d« plante : suivent

les usages économiques.

Il avait pris la Digitarîa^ nommée Paspùlum ambiguum par

M. DecandoUe
,
pour le Panicum Jiliforme de Linné, qui est

d'Amérique.

En adoptant le genre Calamagrostis de Gmelin , M. Berge-

ret a dû commettre des erreurs. Des trois espèces qu'il y ren-

ferme , la première (C. arundinacea) ^ n'est pas bien cer-

taine); la seconde (C. conspicua) qui serait une plante d«

Forster , est certainement connue sous un autre nom dans nos

Flores de France.

Quant à l'espèce donnée comme nouvelle par M. Bergeret»

sous le nom de Calamagrostis jlabellum , nous ne pouvons le

rapprocher de rien, au moins avant un examen particulier.

M. de la Peyrouse
,
qui aurait pu éclaircir ces points obscurs ,

ne parait pas avoir beaucoup connu l'ouvrage de M. Berge-

ret ; car il ne le cite que très- peu, et ne donne aucune de ses

espèces en synonimie.

La Melica debilis est la M pyramidata de M. de Laraarck,
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La Kuhiafrutîcosa L. n'est que la R. peregrina L.

Les Galium montium et minutum , du même , sont obs-

cures.

Son G. pilosum est le G. rotundîfolium. de L.

Son Galium umbelliferum nous paraît distinct et pouYoir

être caractérisé par les caractères suivans :

Tige peu rameuse, de S à 8 pouces de haut
; 7 à lo feuille*

yerticillées, lancéolées, bordées de dents aiguës, ayant jusqu'à

un pouce de long; des fleurs blanches à lobes orales-lan-

céolées, en sorte d'ombelle, à trois rayons; fruit hérissé de

poils blancs et crochus. Il croit dans les Pyrénées , dans les bois

des environs de Gabas.

On trouve encore les Viola krokeri et canina
^
qui paraissent

les mêmes. Son Asclepias dubia n'est qu'une variété de VA.

Vince-Toxîcum , à feuilles un peu cordiformes.

Il n'y a pas de doute pour la Geophyla pyrenaïca , c'est

bien la Merendera de Ramond , ainsi que pour la Saxifraga

longifoUa ,
que M. Lapeyrouse avait publié sous ce nom. La

plante décrite comme nouvelle et la mieux connue de la Flore

des Basses-Pyrénées , est la hyehnis pyrenaïca
,
que M. Lapey-

rouse a eu tort de débaptiser pour l'appeler i^cAn/'j nummu-
laria, parce qu'il l'avait sous ce nom-là dans ses manuscrits:

ce qui n'était pas une raison pour le changer. Tous les jours il

m'arrive de placer dans mon herbier un nom à une plante que

j'avais décrite comme nouvelle dans mes manuscrits long-temps

avant que la publication de ce nouveau non eût été faite.

La dernière plante décrite
,
que nous trouvons dans M. Ber—

geret est le Ranunculus palensis : elle nous parait être le iie-

noncuUs philanotis de Retzius.

Ces observations prouvent qu'il s'est glissé des inexactitudes

dans l'ouvrage de M, Bergeret , sans coinptei prob^i'nement

beaucoup d'autres que l'on pourrait rcconnailre , en étudiant

les plantes de sa Flore ; c'est ce qui nous porte à croire que
la science aurait peu gagné à la publication de la totalité de

l'ouvrage
, Taulcur ne pouvant, dans les circonstances où il s*
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trouvait
, s'aider do secours qui eussent pu faire disparaître

beaucoup de ces inexactitudes.

Si on doit quelquefois iup;er les hommes par leurs écrits, ort'

peut croire par quelques phrases échappées à M. Berger«t,

qu'il avait l'esprit philosophique. Il porta cet esprit dans la pra-

tique de la médecine, où il suivit la sage conduite des méde-

cins expectans.

Un homme utile à ses concitojsns par sa sage conduite , est

encore plus précieux aux yeux du philosophe que le savant.

M. Bergeret, domicilié à Morlaash la révolution, leshabitansde

cette ville jetèrent les yeux sur lui , comme digne de leur con-

fiance. «J'ai eu, nous apprend-il lui-même, le bonheur de ré-

tablir et de maintenir la paix dans les temps les plus difficiles.

L'espoir de réparer et de prévenir de grands malheurs me fit

accepter la place de Maire , à laquelle je fus nommé , quoi—

qu'absent , et sans jamais avoir assisté aux assemblées popu-

laires. Deux réélections, à l'unanimité et à l'assistance de tous

les partis, attestent les succès d'une administration dont les

détails pourraient offrir quelques exemples dignes d'être iini»\

tés. Je pourrais me glorifier, comme Montaigne, de n'y avoir

laissé ni offense ni haine ; mais parmi ceux qui ont été plus

particulièrement l'objet de mes soins, quidques-uns n'ont

connu ni les dangers de leur position , ni les difficultés vain-

cues pour les sauver. J'aime mieux expliquer ainsi leur indiffé-

rence que de l'attribuer à Tingralitude
,
quoique ce vice soit

trop commun dans les sociétés agitées par les troubles civils.

La grande faveur n'accompagne jamais la modération dans

ces temps corrompus. »

Qui pourrait trouver mauvais ce témoignage que se rend

uni» ame noble? Ce n'est pas iri le langage du grand, mais

vaniteux orateur romain ; ces mots, que le hasard avait ame-

nés , sonl sortis de la plume et abandonnés au milieu d'un ou-

vr. ge où M. lîergf ret ne pouvail penser qu'ils fussent en évi-

dence.

Ju 'après quelques possages '.'e la Flore des Basses-Pyrénées ,



( 207 )

nous croyons qne l'auteur de cet ouvrage n'était' pas étranger

à la langue ni à la littérature grecques.

Les connaissances de M. Bergeret ne s'étendaient pas seule-

ment à la Botanique; il parait qu'il a cultivé avec quelque soiu

les autres parties de l'histoire naturelle , car il annonçait avoir.

Une Histoire des Oiseaux et des Insectes drs Basses-Pjrénées
,

qui était rédigée en grande partie lors de la publication de sa

Flore. Il est mort avant d'avoir rien publié à cet égard , en

i8i3, dans la ville d'Oléron. N. A. D.

Notice hiographi<jue sur M. François DE LA.

Pioche , Médecin , Membre de la Société Philo-

matique , etc.

Lorsqu'un savant, après être parvenu à un âge avancé et

après de nombreux travaux, dont il a fait jouir ses contempo-

rains , ferme les jeux à la lumière , cette perte , toute sensible

qu'elle soit, se trouve cependant adoucie par l'idée de l'inévi-

table nécessité dans l'accomplissement dès lois de la nature, et

par celle des travaux utiles qu'il a laissés ; mais si la mort vient

enlever au printemps de leur âge des sujets qui faisaient l'espoir

de ceux qui les environnaient et promettaient aux sciences des

travaux importans , alors il est pardonnable de s'abandonner à

de vifs regrets. Il est douloureux, en effet, de voir disparaître

«i jeunes des hommes qui donnaient de brillantes espérances, et

de penser que des hommes à talens , dont la nature est si avare

et dont la société a tant de besoin, cessent d'être long-temps

avant d'avoir parcouru la carrière qui semblait leur être desti-

née. Ces tristes réflexions nous furent suggérées par la nou-

velle de la mort inopinée (i) d'un jeune savant , M. François

DELA Roche, qui s'était distingué dans les sciences , et avait

déjà fait preuve dans plusieurs, de talens bien prononces.

(t) Cette noiice, faite depuis longtemps, n'a pu être impri-

mée qu'eu te moment.
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M. Fronçais HE LA. Roche, fils d'un père recommandabla

lui-même comme médecin et par ses ouvrages (i) , naquit à

Genève en 1780. Il avait fait de très- bonnes humanités à Lau-

sanne et à Genève (2) ; il s'était beaucoup occupé de Bota-

nique ; il avait herborisé dans les Alpes suisses et dans Tltalie.

L'herbier qu'il a composé est précieux
, parce qu'il peut servir

d'objet de comparaison avec la Flore française de M. Decan-

dole , ayant été fait en partie sous les yeux et par les commu-

nications amicales de ce savant.

M. de la Roche , indépendamment de ses connaissances en

histoire naturelle
,
possédait des connaissances très-exactes en

chimie et en physique ; il en donna la première preuve dans la

thèse inaugurale qu'il présenta en janvier 1806 , lorsqu'il se fit

recevoir docteur-médecin à la faculté de Paris. Cette thèse,

ayant pour titre Expériences sur les effets qu'une f^orie chaleur

produit dans l'Economie animale , lui fit beaucoup d'honneur,

' et par la profondeur des connaissances qu'il y a développées ,

et par la nature des expériences qu'il y a consignées. Plusieurs

mémoires, qu'il a publiés depuis, furent comme une suite de

ces premiers travaux ; tels sont ceux sur la Faculté qu'ont les

(i) Daniel DE LA RoCHEjl'un des médecins de la maison

d'Orléans et des gardes suisses , mort au mois de décembre

1812, à Paris, d'une maladie (le typhus) contractée danà un
hôpital dont il était médecin. Il est auteur d'une Dissortation sur

les Ixies, imprimée à Leyde en 1766 , sous le titre de Spécimen

"Botanicum sistens descriptiones plantarum aliquot novarum

(br. in-4''- > fig- ? 5 pL), dans lequel il traite des Ensatœ de

Linné. En 1778, il a publié 2 vol. in-8°, , sous le titre à.''Ana-'

lyse desfonctions du Système nerveux ( Genève ) , ensuite des

Hecherches sur la nature et le traitement de la Fièi're puerpé-

rale ; il était l'un des rédacteurs du Dictionnaire de Chirurgie

de l'Encyclopédie méthodique (2 vol. in-4''), et l'un des ré-

dacteurs de la Bibliothèque médicale germanique [8 vol. in- 8*'.)

(2) M. Dumctil, dont le nom bien connu n'a pas besoin

cl'élo?"es, a eu la complaisance de nous procurer les détails

dont il pouvait avoir connaissance : M. de la Roche étant son

beau-frèie.

animau»
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Animaux de produire du froid ^ lorsqu ils sont exposés à uni

flirte chaleur ; des Expériences sur la Température prnpre de

quelques Animaux à sang froid '^
un Mémoire sur l Influence

(jne la Température de l'air exerce dans les phénomènes chi--

miques de la respiration. En 1812, l'institut accorda le prix de

physique au mémoire qu'il avait fait en comiTiun avec M. Be-

rard. sur la Détermination de la chaleur spécifique des diffé-

rens Gaz ; eniin , il avait fait des expériences sur la Propaga-

tion du son dans l'air, et donné un mémoire sur la possibilité

d^appliquer à des machines, la dilatation et la cundensation des

gaz au moyen de la combustion , dans des espaces circonscrits.

Ajant senti par la naiure de ses recherches combien les mathd-

tiques étaient nécessaires , il ne craignit pas de se livrer à leur

étude à un àj^e où rarement l'on entreprend d'appreutlre une

science étrangère en elle-même à ses travaux habituels.

La série des mémoires publiés par M. de la Roche , et

que nous venons de citer , nous indique qu'à Tépoque où il

a succombé si malheureusement, il s'était livré pour toujours

k l'étude de la Physique , et que la Botanique ne pouvait plus

espérer le posséder.

Lorsqu'en 1807, la commission , composée de MM. Biot

et Arrago, chargée de continuer la mesure du méridien fut

envoyée en Espaçne , M. de la Roche fut adjoint à cette com-

mission , comme naturaliste, à la demande de l'adininistra-

tion des professeurs du Muséum d'Histoire naturelle. Dans ce

voyage dispendieux , et dont il n 'a été remboursé qu'en partie,

M. de la Roche fil plus particulièrement des recherches sur les

poissons. Il a rapporté plus de cent espèces bien conservées,

dont il a publié et fait figurer plusieurs comme nouvelles
,

dans ses Observations sur des Poissons des îles Baléares et Py~

t'iuses (10-4". avec 18 fig\ires.) Il a fait des Observations sur la

fr Vessie aérienne des Poissons, servant de suite à sesrechercl.es,

ainsi que ses Remarques sur Vanatomie des Raies et dts

III. t^
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Squales, dont le péricarde et le péritoine communiquent en—

semble (i).

M. de la Roche ayant passé l'hiver de 1 808 dans les iles Ba-

léares et Pylhus2s, a recueilli avec suin les plantes que la saison

permettait de rencontrer : elles n'étaient pas en très-(^rand

nombre, mais elles étaient curieuses par la locaiiîé: plusieurs

de celles que nous abritons , crainte des gelées , croissant na-

turellement dans ces îles
;
quelques unes etiiient assez rares ,"~et

nous avons pu en juger , M. de la Roche nous ayant fait part de

ses doublas t avec cette franchise et bienveillance que tousses

amis reconnaissaient en lui. A son retour, il fit paraître son ou-

vrage sur \&sEryngia^ auquel il travaillait avant son départ,

TEryngiorum nec non generis novi Alipedea :i)]. Cette mo-

nographie aussi intéressante par la manière dont elle est travail-

lée, que par les belles planches dont elle est enrichie (treize

d'entr'elles ont été exécutées sur les dessins de la mère dt lau-

teur), prouve que M. de la Roche était aussi bien fait pour

réussir en Botanique qu'en Physique ; la saine critique qui l'a

conduit dans cet ouvrage, quelques observations neuves qu'il a

présentées, indépendantes des espèci s nouvelles qu'il a dé-

crites le premier, ont dût faire remarquer ce travail, et en effet

cet ouvrage a été cité honorablement dans le rapport déconnal

fait par M. Cuvier
;
peut-être cependant eût-on pu y trouver

plusieurs autres ouvrages du même gt^nre, et qui n'avaient pa$

un moindre mérite que celui de M. de la Roche.

Le texte des trois derniers volumes des Liliacécs de M.' Re-

d iuté , est de M. de la Roche. Cette partie n'est pas indigne de

faire suite à la première , f.iite par M. DecandoUe.

Tous ces titres suffisent pour faire apprécier M. de la Roclie

(i) Ces divers mémoires ont été insérés dans le .Toiirnal de

Phvsi(iiip , les Annales de Chimie, celles du Muséum d'Histoire

naturelle , le Journal de !a Société philomatique, etc.

(2.) Un vol. iu-folio, avec Sa planches. Paris, 1808, ches

Uéterville,
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et le faire regretter ceinme savant; mais il n'est que ceux qui

Tont connu particulièrement qui puissent se faire Tidée de la

douceur de ses mœurs. Doué d'une modestie qui laissait diffi-

cilement le moyen de l'apprécier , il n'ëtail bien connu que de

ses amis intimes et de ses parens. Il avait le travail lent et diffi-

cile, mais sur.

M. François de la Roche , remplissant à Paris les fonctions

de médecin-adjoint dans un hospice, paraît y avoir pris le

germe du Typhus, qui l'a enlevé au huitième jour , le 23 dé-

cembre i8i3 ,à l'âge de trente-deux ans, une année après la

mort de Daniel de la Roche , son père, qui avait contracté la

même maladie dans le même hôpital, dont il était médecin.

N. A. D.

Description da Bn'za Clusii; par M. Emanuel^

DE Foucault.

Briza lulescens : floribus S-y , dehodeïs ; gîuma flosculis

suh~1ongiore ;
paniculn basifolio supcriore im'oluta; Stipula

brevissima : spiculis erectis. CIus. hist. 2, p. 2i8, ic. 2. Phalarit

pratensis minor. iobel, icon. 44- ( ^oy. PI. XXIV, fig. 2. )

Radix elongata , sub-repens; caulis septem ad decem polli-

caris, ad basim geniculatus, folia unuin ad 1res vaginanlia,

laticeolata , striata, margine sub-membranacea : stipula brevis-

«ima obtusa; panicula multiflora , modicurn pafens, basi folio su-

pcriore involuta ; spiculœ erectse, deltoidese , spadiceae vel lu-

lescentes; glumae concavae margine scariosœ grandis, flosculis

aequales vel longiores; flosculi et glumas colorati, alternaiira

digesti.

Le genre Briza renferme un petit nombre d'espèces, dont

trois ou quatre, indigènes àla France, se rapprochent tellement,

qu'on serait tenté de les regarder comme variétés l'une de

l'autre : eu effet, les Briza yirensy minur, msdia^ de Linné,

a4 *
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•nt la plus grande affinité ; mais les différences qu'on observe

entre les Briza minor et média, par exemple, paraissant se

soutenir constamment, je propose une nouvelle espèce de ce

^ genre , inconnue ce me semble aux Botanistes modernes, et qui

est intermédiaire entre les Briza média et maxima, comme le

Briza virens l'est entre le premier et le Briza minor.

La phrase que je donne de cette plante , la courte descrip-

tion qui la suit, et la citation de la figure de Clusius, suffisent

pour faire remarquer les rapports et les différences qui la rap-

prochent ou l'éloignent des espèces connues ; elle se distingue

particulièrement par ses fleurs d'une couleur uniforme , et plus

grandes que toutescellesindiquéeS en France, le Briza maxima

excepté.

Ce gramen a été trouvé dans les bois d'Eppes, près de Laon ,'

par M. Brayer, amateur de Botanique à Soissons, et qui m'a

communiqué l'exemplaire qui m'a servi pour cette description.

Le Briza média de Linné est le Gramen tremulum majus de

G. Bauhin. Bauh, pin,
, p. 2. Bauhin rapporte, entre antres

synonymes de sa plante, le Gramen Leporinum et tremulum de

Tabernaemontanus ( tab. io. , t. z'6i , f. 1 ) , et l'Amourettcs

tremblantes de Clusius (Cluf. , hist. , 1. c. ) La synonymie de

Bauhin est évidemment fausse ; la première de ces deu?: figures

appartient au Briza média , et ia seconde à notre plante.

Tournefort, dans son liisîoire des plantes des environs de

Paris, édit. 2 ,
vol. i

, p. iScj,ci\e , sous sou Gramen tremulum

mojus , les fi{:;ures de Tabei neemontanus de Clusius, et il ajoute

que celle-ci ne vaut rien , non plus que celle de l'histoire des

plantes de Lyon; Tournefort était dans Terreur, puisque la

plante de Clusius se rapporte, sans nul doute à notre plante que

ce célèbre Botaniste n"a point connue. Haller,dans son Enu—

meratio plantant m. , observe plus judicieusement que VAmou-

Tcttis tremblantes de clusius, décrite , est une plante différent»

de VAmou, eftes tremblantes , figurée.

Descriptio , icon , ii«ll. enura.
, p.2i3.

Quant à la figure de Dalechamp , elle eïl bien celle de notr*
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Briza luteseens , mais elle est détestable nous n'en tenons aucun

compte , au lieu que celle de Clusius exprime bien lefacîts de

la plant« ; sa racine rampante , ses feuilles, le nœud coudé de

la base de la tige, la direction des spicules qui cependant ne

sont pas assez deltoïdes.

On cite une variété des Briza média à panicule blanche, jo

ne la connais pas, serait-elle notre Briza luteseens? 5''ai de la

peine à le croire , ou bien cette plante aurait été examinée su-

perHiielleinent (i).

Examen critique des Genres Sabline
(Arenaria), et GÉRAISTE (Cerastium), pré-

senté et lu à l'Institut; par'N. A. Des vaux.

Les personnes qui ne font qu'effleurer l'étude des végétaux,

ou qui se contentent d'acquérir les connaissances générales,

ne s'aperçoivent point des difficultés de la Botanique : aussi

pensent-elles que cette science
,
pourvue d'ouvrages nombreux

dans tous les genres, est parvenue à son {)lus haut point de

perfection. Cependant l'expérience démontre que dès que l'on

veut en approfondir quelques parties, oVéprouve beaucoup de

peine, surtout si l'on veut tirer les objets de la confusion dans

laquelle ils se trouvent souvent
,
pour les groupper conve-»

(i) J'ai trouvé en grande quantité cette variété blanche de

Brizaei l'ai observée; elle <is\ absoluiiienî la même que la Briza
média, mais sa couleur est plulôt le jaune do paille que îe blanc.

Au surplus, il parait, d'après une suite d'obs?rvations que j'ai

faites
,
que la couleur est un caractère de nulle valeur pour dis-

tinguer les espèces de Graminées
,
parce qu'elles sont indiffé—

rétamant, ou rougeàlre, ou jaunâtre, ou verdâtre ; la couleur

qui est dominante est le verdâtre terne , celle qui se trouve fré-

quemment est le roug? qui se développe en raison d>- l'action de

la lumière et de la chaleur ; la couleur jaunâtre ma semblé bien

plus rare , et surtout dans les espèces sauvages ; elle semble tenir

à une altération particulièrequt- l'on remarque dans des (.éréales

cultivées, et qui modifie leur couleur naturelle qui est verte.

N. A. DfiSYAUX.



( 2l4 )

nablemcnt , et les isoicr les uns des autres par des carac-

tères dist'nclifs. Nou» ne faisons pas celle observation pour

donner un plus grand defi;ré d'importance à nos travaux,

aux yeux de ceux qui ne sont pas dans le cas de les juger;

mais nous l'indiquons pour avertir ceux qui croient qu'il n'y a

plus rien à faire en Botanique, qu'il reste au contraire un im-

mense travail à achever , et qu'ils peuvent se livrer à quelques

parties de ce travail , avec la certitude d'obtenir de nouveaux

résultats , avantageux pour la science
;
pourvu qu'ils portent au

milieu de leurs recherches un œil observateur et un jugement

droit.

Pour infirmer ce que nous avons déjà eu occasion d 'avancer,

que beaucoup de genres de plantes et les espèces qu'ils ren-

ferment étaient coordonnés d'une manière vague ou fautive,

nous croyons devoir donner plus particulièrement l'exemple

de genres dont les espèces croissent en Europe, et par consé-

quent sous les yeux des Botanistes
,
qui , d'après cela , auraient

dà mieux conniîitre ces espèces, et éviter le grand nombre

d'erreurs dont elles ont été l'objet. Nous allons donc présenter

l'étot actuel des connaissances relatives aux genres SablinE

(j4renaria) , et CÉRAISTE (^Cerastium). Nous sentons bien

qu'un tel examen n'est pas susceptible de fixer l'attention de

ceux qui ne font pas une élude spéciale des végétaux, surtout

lorsque celui qui le présente ne possède pas l'art d'intéresser

par une exposition claire et rapide, ainsi que le font quelque-

fois de savans naturalistes; mais il n'en est pas moins vrai de

dire que c'est parcelle marche analytique que l'on parviendra

bientôt à mettre de la précision dans toutes les parties de la

science ; et sous ce point de vue , les travaux qui ont ce but

pour objet méritent une indulgence
,
que dans tout autre cas

on n'aurait pas droit d'attendre.

PREMIÈRE SECTION.

Du genre Sobline ( Arenaria. )

A l'époque oii la Botanique n'était encore qu'au berceau,

cerlains genres de plantes
, peu remarquables par la stature et



l'inHoresrence de leurs espèces, échappèrent aux premiers

observateurs, surtoul lorsque ces espèces n'offraient aucun

intérêt sous le rapport de leur emploi dans l'économie domes-

tique ou la médecine; le genre Sablirie {^Arenaria) en four-

nit un exemple; renfermant un ass?z grand nombre de très-

petites plantes, 'es Botanistes les néjrligèrent pend:tnt long-

temps. Lorsqu'ils les remarquèrent , ils ne le firenb que

d'une manière superficielle , autant à raison de la ténuité des

parties d^ ces plantes, que par suite de l'état de la science

alors, et cest ce qui fit que ces Boîanisl.^s groupèrent avec les

iSabliiu's, sous le nom collectif d'*^/.s7/j<' , les p!at>.tes que de-

puis on a raiigées d:ns les ^t-nres Ho losteum , Stellaria, Sa—

girta^ Spcrgula et Jilsine; telle était au moins la dispo.'ition

de ces piantes daus les ouvrages de Toiirneforl , Vt.illant et

mêmi- lîallor ; car avant ces Botanistes, à l'exemple de G. Bau-

hin, on rangeait encore fous le nom à^Alsine ^ des Véro-

niqui s, C.enluncules, Céraistes, Androsaces, Callitriques, Pe-

plide, Moërhinge et Silène. Linné, portant son esprit d'analyse

sur tous les points de l'Histoire nature!l,e, laissa partout de

traces de son génie; et encore aujourd'hui, les distinctions

qu'il établit entre les plantes confondues avant lui sous le nom

àAlsi?ïe y ont été conservées sans avoir éprouvé aucun chan-

gement. Ce célèbre Botaniste ayant donc isolé les S^.blines sous

le nom <XArenaria^ en énuméra douze espères dans la pre-

mière édition de son Species Piahiurum, après avoir étudié

tout ce qu'avaient fait les Bolauisti-s qui l'avaient précédé (i).

Dans son Arenaria rubra, Linno établit deux variétés; mais

sous ce nom sont comprises trois plantes parfaitement dis-

tinctes, 1°. VArenaria rubra ^ espèce annuelle très-connue;

2'. \Arenaria média
^

plante annuelle à graines membra-

neuses, que plus tard Linné distingua ;
3". VArenaria marina

j

(i) Ce sont les Arenaria peploïdes , tetraquetra , lateriflora ^

trinervia, serj)Uiifolia , ruLra (A. campesiris, b. marina),
saxatilis, ienuifolia,laricifoiia, mucronala, ciliata , et hispida.

Spec. plant éd. lySS.
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autre espèce vlvace et presque ligneuse par le bas, que l'on a

méconnue malgré ses caractères bien prononcés.

Le caractère que Linné assigna à son Arenarîa saxatUîs

étant fautif, a été une source d'erreurs pour ceux qui ont écrit

après lui, parce qu'ayant dit (jue Je calice de son espèce avait

les divisions obluses (^calicîs J'oUolis ovatis obtusis), on n'a

fait attenlion quà sa phrase caracléristique , et Ion a reporté à

d'autres plantes un nom qui , d'aprèb la vérification de tous les

sjnonjmes et de toutes les figures citées, appartient certaine-

Kient à une espèce qui a les parties du calice aiguës. La plante

de Herrnann
,
qui est rapportée à cette Arenarîa saxutilis

^

appartient à VArenarîa verna
,
que Linné décrivit plus tard

,

mais qui a seulement les divisions du calice un peu moins

aiguës. Dans tous les cas , si Linné avait fttit sa phrase sur cette

deriiière plante, il aurait laissé subsister une erreur qui a jeté

beaucoup de confusion dans un groupe d'espèces du genre

Arenarîa.

A \ Arenarîa larîcîfolîa on doit rapporter la figure 2 de

Magnol {Hort. Monsp.), mais en éloigner le synonyme de

Vaillant, qui apparilcni k VArenarîa trîflora.

Il y a dans les ouvrages de Linné, qui suivirent la première

édition de son Specîes Plantarum ^ des omissions dont on ne

peut pas deviner la cause, et qui ont entraîné à fairedes doubles

emplois. C'est ainsi que , dans le travail que j'ai fait sur les Om-
bcliifères , j'ai décquvert dans la première édition du Specîes

Plantarum^ un Peucedanum mînus ^ui ne se retrouve plus

dans les ouvn.gcs suivans de Linné. C'est cette plante que

M. Thuillier a nommé P. oJJîcînal€;M.. Persoon, P.gallicum ;

M. Decandolle, P.parisiense. Par une semblable omission, on

ne retrouve plus VArenarîa mucronaia dans les ouvrages de

Linné f qui suivirent la i"^ édition du Specîes. Sx elle reparaît»

e'est probablement sous le nom d^Alsine mucronaia ( Mant

,

p. 358 ) , conjointement avec une Arenarîa fascîciilata qui

,

malgré les observations de Reichard, n'est réellement que la

même chose, mais qui aquelquefois cinqétaminesau lieu Je dix.
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Dans son premier Mantissa, dix ans après, Linné ajouta

les Arenaria biflora^ gypsuphylloùles , verna e\ juniperina.

Le synonyme de Gérard, ajouté à ceux de VArenaria junipe-

rina ^ doil être reporlé à VArenaria \'erna. Dans le sfcond

JMantissa ^ sont ajoutées les Arenaria montana ^ trifolia et

tetraquctra.

Cette dernière espèce nous donne l'occasion de faire remar-

quer que dans la famille des Carjophyllées, le nombre quatre

que l'on observe dans les parties de la flour de certains ejonres,

n'est pas un nombre naturel. Cela est si vrai, qu'il ar-

rive quelquefois que les espèces qui ont été distinguées par !e

nombre de leurs parties, offrent auusi le nombre cinq, et

rentrent alors dans les genres pourvus de ce même non)bre de

p.'irlies; aussi les genres Sagina,Moerhingia nous paraissent -ils

plutôt artificiels que naturels, surtout si on les rapproche de

certaines espèces de Spergula ^ et si on fait attention à la sin-

gularité des deux variétés de VArenaria teiraqiietra , dont une

a constamment cinq parties à la fleur, et Fauire seulement

quatre,

Scopoli, dans la 2.^. édition de sa Flora carniolica, publiée

en 177a, réunit sous le nom deStellaria les genres Arenaria

et Stellaria; il donne sous le nom chStellaria ciliaia , comme

synonyme de VArenaria laricifulia, une olaute que Segujer

et Haller avaient distinguée, et que Wulfcii a nommée plus

tard Arenaria poljgo7ioïJes. La Stellaria aculeata ( lab. 17)

de Scopoli a été négligée , parce que la figure qui la représente

^est médiocre ; mais il est facile de voir que c'est VArenaria

grandiflora. La Stellaria rubra (tab. 17) en même, est 1 Arena-

ria mucronatd ; sa Stellaria rupestris (t. xVill) n'est probable-

ment que VArenaria lanceulata un peu velue; de même que sa

Stellaria laricifulia
,
plante bien diffiu'cnte de ïArenaria la—

ricifolia à laquelle elle est rapportée, n'est que VArenaria

cœspitosa.

Dans l'ouvrage sur les plantes d'Autriche, par Jacquin , qui

commença à être publié en 1773 , on trouve la figure et la des-



eription de cinq Sablines, dont trois portent de faux noms,

telles sont les Arenaria >.:xa*.ilis, recurva et raucronata ,
qui y

sonl dévigîiée. sous les noms âi'Ariu aria verna^ liniflora et

Ja'ru'lula

AUioni , en 1780, publiant sa Flora pèdemontana , fit deux

doubles eitplois, fun de l^i/rena/Va i/r/a/û, qui n'est que le

verna , et 1 autre \ Ai\^ aria obtma ^ déjà connue de Seguier.

Il augmenta le genre des A. recurva lanceolata et capillacea.

I/année suivante, Villa: s fit païailre sa Flore du Dauphiné :

on remarque b^ aiu oup de confusion dans son genre Sabline.

Ses Arenaria frijiora, juniperina , cheHerioïdes, verna, siriata,

apeJata , ne sont autre chose que les Arenaria austriaia^

grandiflora -, lanceolata , saxatilis ^ liniJoUa et bijlora. Ainsi,

loin d'ajouter au genre Sabline, il ne fit qu'en augmenter la

confusion ; on lui doit seulement d'avoir observé une variété à

calice velu , de VArenaria tenuifoUa
,
qu'il nomma Arenaria

tenuifolia hybricla.

Pour ne pas pousser plus loin ces observations, qui se pré-

sentent à chaque examen que l'on fait d'un nouvel auteur,

nous dirons que tous ceux qui ont parle des Sablines, et au

nombre desquels on doit citer plus particulièrementMM. Poiret,

"Willdenow, Persoon , Bieberslein , nous dirons que tous ces

auteurs ont été entraînés à faire des fautes relativement à la

distinction de la série des espèces de Sablines, ou relativement

aux synonymes de chacune. Les rectifications , autant que nous

avons pu le faire, se trouvent indiquées dans l'énumérat ion des

espèces que nous donnerons à la fin de ce Mémoii e , et dans la-

quelle on remarquera que nous avons reuiii plusieurs espèces

distinguées mal à propos.

Après avoir bien étudié les espèces du genre Sabline , les avoir

comparées enlr'elles dans tous les étals, et avoir cherché s'il

n'était pas possible de les classer d'uno nianii-re méthodique

qui facilitât leur étude, nous avons remarqué un caractère qui

a échappé aux auteurs, ou du moins dont ils n'ont tiré aucun

parti : c'est celui que présente la déhiscence de la capsule. C*
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caractère dépend de la manière dont les capsules s'ouvrent :

ou bien elles se partagent en trois valves séparables jusqu'à U
base , ou bien elles se divisent au sommet eu six parties , sans

dépasser un point déterminé dans chaque espèce. Ces six divi-

sions résultent de la séparation naturelle de l'extrémité des trois

valves. C'est une erreur manifeste que d'avoir écrit, ainsi que

l'ont fait quelques auteurs très-recommandables, que la capsule

des Sablines se divisait en cinq valves. Dans ce dernier mode

de déhiscence , les séparations des valves et parties de valve

ne vont pas aj-delà du tiers de la capsule , et souvent elles

sont limitées par une sorte d'étranglement exiitant vers la

partie supérieure des capsules.

Les deux caractères désignés sont si essentiels, que l'on

peut, sans voir la capsule, décider auquel des deux groupes

une espèce appartient, dès que l'on connaît qu(-lques-unesdes

espèces qui font partie de chaque groupe.

Comme dans l'état actuel de nos connaissances le genre Are-

naria est très-nombreux, c'est un avantage de le séparer eu

plusieurs autres, des que Ton trouve un caractère fixe, et

qui ne rompt point les rapports naturels entre les espèces.

^AreNARIA : calix 5-pli_yllus, patens; pilala intégra; sta-

mina 5-io; stjli 3; capsula unilocularis, Irivalvis, pol^sperma.

* Foliis ovatis aut lineari -lanceolalis.

1. A— buxifolia, Poiret. Enc. supp,

2. A— cerasliifolia , Dec.

3. A— geuiculala, Poiret. Voja. , vol. a. ( Cherîeria se-

doïdes Fori/c, Aren. procumbens Valil. Heraiariaefo-

Iia,Df^y. viscosa, Pottrr.)

4. A— graininlfolia Ilarduini non Poiret nec Bicbersf.

(A. scabra, Poiret. Enc.)

5. A— auslriaca ,.7^0c^.(A.triflora. r7//.non L.VilIariiJSfl'/^.)

—- — b. glabra Desv. Foliis angustissimis ; calicibus

caulibusque sub glabris elunguiis.
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6. A— lanceolata, a. longifolia. (A. lanceolata, Aïli.)

~ — h. pubesrens. ( A. stellaria rupestris,

' Se op., t. XV II.)

— — c. brevifolia ( A. cherlerioïdes, ^7//.)

7. A— recurva, AU. (A. liniflora, Jacq. Austr. non Jocy.

Coll.)

— h. hirsula ( A. hirsuta, MûrcA.)

8. A— verna,!,. (A. striata, Alli. non Vill. saxatilis.

L.am. Gtrardi, Willd. caespitosa, Willd.) ,^

9- A.— filifurmis, A'o5. erecta, muUicaulis, glabra, nitida ;

foliis linearibus siib flaccidis planis reinotis; pedunculis

rails erectis; foiiob"i> caljcinis ovalo lanceolatis lai-vibus;

corollàsuboxertà; capsulisinclusis. Ha^zVaiinCarolinâ.

10. A— glabra, Mich. Flor. Bor, Am.
11. A— linearifolia, Nob.' Pubescens, erecta : foliis pubes-

centibus bnearibus
;
pedunculis capillaceis subdichoto-

mis , numerosis ; foliolis calvcinis obtusis raarginatis;

capsula exerla subglobosa. Habitat in Hlspaniâ.

12. A— uliginosa, iSc/i/f'VA. (Spergula stricla, 5«».)

^"^ Foliis lineari-suhulûtis.

i3. A— squanosa, Mich. ( A. caroiiniana; Walt.)

i4- A— inibricata, MarcA. FI. Taiirico-Cauc.

i5. A— juniperina, L. Smith.

16. A— Ulex , ISob. (A. juniperina , Liam. non L.)

17. A— laricifolia a. grandis (A. inacrocarpa, Kit.)

^, média (A. laricifolia, L. striata non//.)

_.— c, miiior.

^. elongata (A rostrala, Kit. non Pers.

A. pinifolia ? March.)

-— ^. villosa ( A. liniflora, Jj. striata, P''ill.

non Alli. laricifolia i* Mùrch.

18. A— saxatilis, i,. (A. vcrna , Jûtc^. Austr. non L. ; larici-

folia, Thuil. non 2j.; sctacea Merat

non Thuil, ; heleromalla , Pers. )

—— saxatilis, è. setacpa (A. setacea, Thuil. non Loisel.

Merat.)
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— c. caespitosa ( A. saxatllis , Fi7/. Gmel.

FI. bad. non L.; caespilosa, E/irh. ;

rostrata, Pers. ; flaccida ,Schleich.
;

verna b. caespitosa, Pers, ; mucro-

nata , Dec. ; mutabilis , Lapeyr. )

d. subpubcscens (A. heteromalla, iVZarc/i.

non Pers. laricifolia, Pall. Taur.)

ig. A— rupestris , Bill.

2.O. A— aculeata , Nob.

ai. A — divaricala , Nob.

3.2. A— mucronata , Lam. ( Alsine mucronata , L. Arenarîa

fasciculata , Jacq. fasli^iala , Enc. Stellaria rubra,

Scopoli.

^. pubescens ( A glomerata , JVZorcA. fas-

ciculata , Pall. )

23. A—' tenuifolia a. glabra ( A. tenuifolia Barrelieri , Vill,

teiiuifolia, L. dichotoma, Mo^/icA.

^. visciilula (A. viscidula, Thuil. non

Hall. Alsine viscosa , Schreb.
)

c, patula (A. patula, Mich.)

d, hispida (A. tenuifolia hjbrida , Vill.^

24. A— quadrifaria, ISob. Percnois, caespitosa; caulibus

brevibus subtrifloris; foliis quadrifariam imbricalris
^

brevissirnis obtusis ; laciniis caljcinis acutis marginatis.

Habitat in Oriente.

Obs. Cette plante ressemble beaucoup, par ses fleurs, à

YArenaria saxatilis a.; et peut-être, malgré la disoosition de

ses feuilles , esl-elle de la même race ou espèce.

Alsinantus : Calyx 5-phyllus; pelala iIlt^ger^ima ; stam.

10 , slyl. 3, capsula basi indéhiscente, apice sexfida, radiata, po-

ijsperma.

* Foliis obIongis.

1. Al. trinervis (Arenarîa Irinerv s iv.
,
planfaginea J/om. )

2. Al. Baloaricus
«^ Aren. Balt-arica L'her. muscosa Medic.

)

3. Al. lateriflorus ( An nariM laleriflora Xi.
)

4- Al. scab.r (Arcn. soabra Vakl. in Enc.J
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5. AI. biflorus ( Ar. bifloralj. ap(>tala Df'//. )

G. Al. mullicaulis ( Aren. multicanlis , Jacq.)

y. Al. rotundifoliiis f Ar. rolundifolia, MaricA. )

8. Al. ciliatus a subrotundus (Ar. ciliata, Jacq.)

— b grandiflorus (Ar. ciliata B, Dec.\ multlcau-

lis, Desl. non Jacq.
)

— c parviflon.^ [ Ar. ciliata B , X. )

g. Al. serpillifolius ("Ar. serpillifolia , L. ; Stellaria serpilli-

folia , Scttp.)

— b pumilus ( Ar. viscida , Hall. f. )

10. Al. Ruscifolius ( Ar. Ruscifolia , PoiV.)

11. Al. ip.lraqueter a uniflorus ( Ar. leiraquetra, L.

)

— b capitala ({rypsophila agj^regata, L. ; Ar.

letequatra. A],L. , capitala , Lam. ; Ar. tetraquetra
,

B , Willd.
)

13. Al. divaricatus , iVo/-".

i3. Al. montanus (Ar. monlana grandiflora, Gouan non L.

Cèrastium Carinlliiacum , Vcst.)

— b anguslifolius ( Ar. linearifolia , Poir. )

i4- Al. cerasfioïdes ( Ar. cerastioïdes, Poir. non i». Ar. spa-

ihulata, Dfsf. )

i5. AI. obtusus (Ar. obîusa, AIL polygonoïdes , jyulj.

Strllaria ciliata , Scop. Ar. biHora , Gunn. )

i6. Al. diffusus (Ceraslium diifijsum , P(?r5.)

i-j. Al, purpurascens ( Ar. cerasloïdes , Pers. non X/. , Poir^

Ar. purpurascens , Dec. )

** Fvîiis llnearibus.

j8. Al. cchinatus ( Ar. echinala , Po/r. )

jg. AI. cucubaloïdes (Aronania cucubaloïdes, iSmi'M. sibirlca,

Pers. rapillaris, Poir. graminifolia , 5c/irorf. )

20. Al. filifolius (Ar. filifolia, iWâr.vf/i. graminifolia, Wiîld.

Enum. )

21. Al, ; ypsopiiylloïdes ( Ar, gypsopbjlloïdes , Willd. non

Schrad. )
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22. Al gramineus ( Ar. graminea, Fisrh. )

23. Al. longifolius ( Ar. longifolia , Mcrjc^.)

24- Al. Holostea (Ar. Holostea, Maric/z. )

aS. Al dianthoïdes ( Ar. diauthoïdes , 5m/f/^, Ar. cephalotes,

Marsck. )

'26. AI rigidus? (Ar. rigida, iWarjc^.
)

27. Al lychnideus (Ar. lychnidea, MowrA.

)

28. Al verlicillatus (Ar. verjicillala , ]^'.
)

29. Al triflorus a ( Ar. iriflora , L. saxatilis , Thuil. his-

pida , Lam. laricifolia et triflora , Laper- )

— b capillaceus ( Ar. capillacea , Ail. iriflora,

B. F'ill. stolonifera, Vill. Ined. m'ixta^hapej.).

30. Al grandiflorus ( Ar. grandiflora , L. juniperina
,

Thuil. Slellaria aculata. Scop. Ar. triflora
,

Moench.)

3i. Al. hispidus (Ar. hispida , L.)

32. Al. Couiihbricencis ( Ar. couunbricensis , Brot. ruscifo*

lia , Requin , çinerca , Dec.
)

33. Al. Bavariciis ( Ar. Bavarica , L. Mœhringa sedoïdes

,

Bulb. M. niuscosa B, sedoïdes , Pcrs,)

34. A. fascicuiatus jiVoô.

Observations. VArenaria calycina de M. Poiret, n'est

que la Sagina erecta , ou Moenchia glauca. Je ne connais pas

YAr. capillacea d'Allioni.

Il est encore une espèce de Sabline que l'on ne peut laisser

dans ce genre , ni placer dans les d(Mix dont nous parlerons

bientôt. Ses caractères remarquables, mais non tous énoncés

encore, l'avaient fait, distinguer par ËHRHART sous le nom
àiHonckonia ; mais comme il j a une autre plante de ce nom
dans la famille des Malvacées ,'nous en proposons un autre.

Les graines dans ce genre offrent un caractère remarquable.

AViMONALlA. (Honckenia Ehrk:^ calix 5-phjlIus
; pelala

intégra; stam, 10; styl. 3 ; capsula unilocnUiris, iri-

valvis, trisperma; semin.^ crassa; receptaculum centrale

nullum.
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Ammonalia peploïdps (Arenaiia peploYdps, L; porlula-

cea , Lom.; Konckenia porlulacoïdes, Ehrh. )

Dans les espèces qui viennent d'élre dislribuées dans les

ger.res Areiiaria , Ahinanihus et Ammonialia , nous

n'avons point placé quelques espèces de Sablines ( Arena-

n'a ) ,
qui oftient le caiaclère remarquable de stipules

scariiMiies à chaque articulation des tiges. Ce caractère

si singulier, relativement à la famille de plantes à laquelle

ces Arenaires appartiennent, forme une sorte d'anomalie, et

semblerait indiquer une organisation bien différente des Are—

naires , d.ins quelques parties de la fructification , et ion serait

même porte à croire qu'elles devraient se joindre à la nouvelle

familie ù^s Paronychiées: cependant , examinées attentivement

Sir des individus vivans, à peine a-l-il été possible de saisir un

irait caractéristique, car il est bien certain que l'insertion

tirs étaiaines oblige do les laisser dans l'Hjpopétalie (ou

xUV^. classe de la Méthode naturelle de Jussieu ), tandis que les

Paronychiéesreiitrent dans la Péripétalie (xive. CI, de J.) (i).^

Les espèces qui font l'objet de celte observation ont été réunies,

sous les noms (ÏArtjnaria rubra, et d Arenaria média. Adan-

son
,
qui avait bien senti l'inconvenance de laisser ces plantes

avec les Arenaires, en avait formé deux genres, sous le nom

dé Tissa et de Buda
^
parce qu'il avait allaché trop d'impor-

tance a une membrane qui borde la graine d'une des espèces.

Pour ne pas multiplier les noms, nous prendrons un de ceux

proposés par Adanson, et nous caractériserons notre genre

par les filets des ctaïuines , toujours dilatés à leur base , et les

(i) La difficulté de désigner les classes de la Méthode de

M. de Jusfeieu m'a engagé à leur donner une nomenclature qiii

servit à cet iisfige, et qui a le mérite ri'étre caractéristique:

!". ACOïYLEDONIE-, 2«. llïPOSTAJVlïME ; 3». PeRISTAMI-
NiE; 4*- LpiSTAMINIë; 5f. KpjCALICiE ;

6«'. PeUICALICIE;
7^. ïli'PocALiCîE ;

8e. Hypocouollie; 9". Pericorollie;
m et !!«'. EPiCOnOLlIE; i^f. tÙiPi-.LAHi; i3»-\ HïPOPETA-
l.iE ;

l^t. PiiKirETALlii; lO»'. DlCLIJSIiî.

articulations
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artinj!ations stipnlacéps, tandis que les Arenaircs ont les filets

» des f.-miinesséiaces et point de slipu'es.

y Vne seule plante aclupllement nous préoccupe, c'est celle

que Linné a injmmva Alsinc scgetalis^ et que M. de Lamarck
avait judicieusement rapprochée des Arenaircs, et surtout, du
groupe dont nous formons le genre Buda. Elle n'a que cinq

étamines, tandis que les esp^ces de notre genre £u<f-2 en ont

dix (i) ; les filamens en sont capillaires et non dilatés ; enfin ses

bractées sarieuses sont divisées en plusieurs parties, tandis

que cellos des espèces de Buda sont entières. Quelle que soit

la valeur d(' ces caractères, lorsqu'il s'agit de la précision, dans

la coordination des végétaux, nous n'aurions osé présenter

encore cette plante sos un nom particulier, si le docteur

Persoon ne lavait disting(;ée plus particulièrement , et comme
sous- genre, sous le nom de Segetella, dans son genre Are-
nan'a.

De l'oliscrvation des deux nouveaux genres proposés, et de

réiabiissement de la nouvelle tamille des paronjchiécs placâe

au commencement de la Peripe:alie , il résultera peut-être qu'il

faudra commencer les ( arjophjUée par celles à calice tubu-

leux
,
pour que les genres de l'Hypopelalie que nous propo-

sons se trouvent liés avec la classe suivante, dont le premier

ordre présente également des stipules scarieuses.

SegetellA. Calix 5-partitus ; corolla : petalis integris; sta-

mina 5: filamentis capillaceis; capsula 3 valvis poly—

spcrma. Herbu sfipulacea , stipulis scariosis laciaîati's,

S.—vulgaris (Alsine sogetalis, L. Arenaria segetalis, Lam.)

Buda. ( Adans. Tissa Adam. Spergularia (a), Pers. )

Calix 5-partiius; corolla (^colorata) : petalis in-

tegris; stamina 10 ; filamentis basî dilatatis ; cap-

(i^ C'rst accidentellement si elles en présentent quelque-
fois cinq, huit.

(a) Ccsl le nom d'un groupe d'espèce et non d'un genre
,

imposé parle docteur Pciiôon.

la. iS
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fula 3-Talvîs ,
polyspertra, Herhœ sfi'pulace» :

stipuh's scariosîs integris.

I. B. nibra a (Buda, Adans. Arenaria rubra a campes-

tris, L.)

«_ — b viscosa (A, glntinosa, Marr.h.^

— — c maritima , M/cA. (A. Canadpnsis, Pers.)

— — d snberecta (A. purpnrea, Pers.)

X. B. suffnicticosa, JVo^T (A. marina ?Ro^A.)

3. B. Hieilia. (Tissa , Adans. ; Ar. média, h. ; marina, ^mzV/j.

Biêb.\ marginata, Dec.
-,
rubra. B. marina. Flor.

Dan.nonWilld.)

4. B. glandiilosa, JV. (Ar. glandulosa, Jacy.)

5. B. parvifiora , N.

DEUXIÈME SECTIOî*.

Du genre Ciraîste (Cerastium. )

Aranl d'avoir pu donner aux observations qui font robjet. de

ce travail toute la précision qu'elles exigent, nous avons cru

qu'il serait possible , comme dans le g<enre Arenaria, de sé-

parer un grand nombre d'espèces du genre Cerastium^ qui

fivaîent un port particulier, et dont les capsules ne paraissaient

pas se développer hors du calice. Cependant un examen très-

attentif de la fructification de presque toutes les espèces , ne

nous en a présenté réellement qu'une seule qu'il soit pos-

sible de soustraire du genre des Ceraistes; c'est le Cerastium.

aquaticum, dont iloench a fait son Myosothon
, que nous

croyons devoir mieux nommer Myosanthus , de ce que les

anciens Botanistes ont nommé plusieurs espèces de ceraistes

vryosotis. Le Myosanthus diffère du Ceraiste par sa capsule

à cinq salves, tandis que dans le Cerastium la capsule esttubu-

leuie, presque toujours coudée, et «'ouvrant au sommet par

dix dents.

On a dit qu'un certain nombre de Ceraistes avaient les

"Capsu'es un pou arrondies; mais il est certain qti'excepté dans

j'es^èce qui forme le genre Mjrosauthus, toutes les autres ont
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'Uno capsule cylindrique et allongée: seulement dans un cer—

.

ttin noniLre d'espèces, cette capsule ne s'allonge que lorsque

le fruit est entièrement mûr, tandis que dans d'autres ell«

paraît presqu'aussitôt que la fleur est passée. Dans ces dernières,

la capsule est toujours plus grande , toute proportion gar-

dée. Dans les autres, elle reste cacliée lon;^-teinps par le

calice ; mais à la Hn , elle devient saillante au- dehors , et pré-

sente les dix dents résultant d<5 la division des cinq valvef.

Quelques espèces seulement ont la capsule droite ; mais le»

plantes ont tant de rapport avec celles de leur même groupe

qui les ont coudées ou courbées, que ce caractère ne nous pa-

raît pas susceptible de fournir aucune distinction générique.

Myosanthus ( Myosoton , Moench. ) Calice 5 partite ; co-

rolla 5 pelala : pelalis bifidis ; capsula 5 valvis.

M. aquaticus (Cerastium aquatieum, J/. Myosoton aquali—

cum, Moench. Stellaria. aquatica, Pers.)

— — i. latifolium (Stellaria cerastium. Sjst. veg. , éd. i5,

p. 4^2, St. dichotomaf quorumdam. St. latifolia,

Pers. Ench )

Cerastium. Calix S partiiu$eut4; pctala bifida; stamina

4-5-8-io;styli5 ; capsula exerta genlculaia apice de-

cemfida, laciniis radiantibus.

^ Coroîh suh-inclusa,

1. C. — vulgatum , jL. ( C. viscosum, Curt. hapef. non L,

vulgatum « ham. MjosotisTulg? ri s, Jlîoe/icA.)

a. C. — viscosum, L. EkcI. syn. f'izi'//. (C. vulgatum, L.

éd. lo, Smith. Ser-'.i-dccandrnm, , Curt. non L.)

— — è minutum (Ç. c.'tipan'Uatum, FiV.)

3. C. — semi-decandrum, JL(. (Centunculussemi-decander,

Scop. Cerastiun: >ulgatum ( Lam.
•i— — A pumilura , Bfi'.est.

4k C •— glocneratam , Tltuil. (C. viscosum, t. Sp. pi.,

éd. a. Ssc. sjn. Vail. C. vulgatum, iS/nifrt,L'io^7-.

Yslgatum b Lam. ; ovale, P*rs. ; viscosum, Bicb, "

i6 *
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5. C. — bracîirpetalnm , Desp. 6. C. alsinoYdes , Pers.

7. C. spalhulatum , Pers.

8. C. — dichotomum, L. 9. C. perfo'iatom , L. (Myosotis

com&ta, Moench.')

10, C. — telrandruTn,5m/M. (Sagina cerastoïdos. En^/. /;o<.)

zi. C. -— pentandrum , Li. 12. C. mollissitniim , Poiret.

i3. C. lineare, AU, 14. C. ruderalfl, Marsch.

l5, C. — comatum , Nob. Annuuin
,
pilosum : caule ereclo aut

diffuso , piloso : pilis reflexis; foliis ob-ovaio-

spalhulafis; calice piloso-crinito : pilis sub-in-

llexis. Habitat In Oriente.

** Corolla exerta.

*6. C. — lanigerum, "Nob. Perenne : foliis ovato-ellipticis

,

philoso-lanatis ; floribus paniculatis; caljcibus

niargine scariosis. Habitat in Alpibus.

ly. C. — longifolium, Pair. 18. C. lalifolium , T.. 19. C. Al-

pinum , X/. C. Alpinum b. glabrum.

ao, C. frigidum , Marsch. ( C. purpurescens, Adam )

ai. G. suffructicosuni , L. (C. laricifolium , Vill. ) 22. C. re-

pens , L. non IV.

flS. C. — tomentosum , L. , Lûrm. (C. repens , JVilld.')

;»4« C. — slrictum , L. (Centunculus angustifoli'us , Scop.

Cer. refractum , AU. )

— — i. glaborrimuin (C. glaberrimum , Lapey.)

a5. C. — sylvaîicum, WalJsf. 3.6. C. oya[um, Hoppg.

2<7. C. — argenteum , BzV5. (C. grandiflorum, IValdsf. )

#8, C. — lamlMm ., Lapej. (^C. alratam t
Lapey.)

aa. C. — brevicaule , Nob. Perenne glaberrimum ; foliis

oblongis obtusis; floribu» sub-solitariis pedun-

culatis. Habitat in Armenicâ auslrali.

** Species mihi ignotœ.

3o. C. — bracteafum, 5cAmc//. 3i. C. fulvmn,/JzJ. Si.C. n«-

tansp ibid^
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Observations sur /'Acosmus ; nouveau genre de

plante; par N.-A. Desvaux (i}.

Lorsque Ton décrit un genre de plante qui se rattache très-

facilement à une famille quelconque, on ajoute une connais-
sance de plus à la science ; mais si l'on présente un genre bien
distinct

, ne pouvant par ses caractères se rapprocher naturel-

lement de ceux connus , on fait plus que d'ajouter un fait à la

science , on multiplie les id^^cs, par les nouvelles considérations

qui en naissent. Ces réflexions nous sont suggérées par Télud»
que nous avons fait du genre ^<;ojmu.f, que nous proposons.

Le végétal suffrutescent
, qui fait l'objet des courtes obser-

vations que nous allons présenter, est cultivé depuis plusieurs

années dans les serres chaudes du jardin des Plantes de Paris.

Sans avoir échappé au savant professeur de Botanique de ce
jardin

, cette plante a pu se soustraire facilement à l'observa-
tion

, à raison de la ténuité et delà disposition dos parties de sa

fleur. Si nous pensons être parvenu à déterminer les caractère»

qui lui sont propres , oc n'est qu'après y être revenu à plusieurs

reprises, qu'après avcir analy.se un très-grand nombre de ses

très-pelites rieurs, cl après avoir mézne fait des méprises, qui,
reconnues ensuite , nous ont éclairé sur la vraie organisation
de ce genre

, que nous proposoni» de nommer A<osmut,k rai-

son de ce que n'ayant poinl de corolle , et ses ileurs étant très-

petites, il est pnvé de tout ornement.

En décrivant la plante avec toute l'exactitude possible et
avec tous les détails, ejcigés seulem.nl dans le cas où un vr g tal
ne se rattache à lien de connu , nous la signalerons suftis, m-
ment; il ne s'agit ici que de parler des caractères les plus im-
porians.

VAcosmus a les feuilles opposées et les fleurs aux aisselles

(i) Présentées à l'Institut au mois de septembre i8i5.
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«le ces feuilles. Chaque fleur, presque sessîle et solitaire , ne

s'ouvre point, si ce n'est lorsque le fruit , en se développant,

en étale les parties; chacune d'elle est composée d'un calice

libre, profondément divisa en cinq parties: les divisions étant

imbriquées, et les deux plus extérieures, terminées par un

point rouge, et étant un peu plus longues.

Pour reconnaître les parties de la Heur
, qui restent toujours

sous la forme d'un bouton, on est obligé 4e déployer le calice,

et alors on trouve un petit corps didjme, dont le sommet est

porté en arrière , et qui est l'ovaire ; il n'y a point de corolle et

point de style, si ce a est une pointe microscopique qui est sur

le coté, à l'extrémité de l'ovaire.

En supposant la fleur toujours axée à la plante, on voit vers

la partie postérieure et mojenae de l'ovaire, une seule éta-

mine droite (ixée à la base du pistil, dont le filet est à peine

plus long que Tanthcre , et cette ^thère en forme de cœur ren-

versé est à doux loges.

Le pistil se conipose d'un ovaire , i deux parties ou loges,

qui se séparent l'une d« Taptre en se développant , mais dont

presque toujours «iiio des deux avorte.

Parmi un grand nombre de fruits A\icosmns que nous avons

observé, un seul présentait les de u.-: parties de l'ovaire, mais

il était tombé avant d'avoir pris la moitié de son développe-

ment ; aussi
,
pour Tordineire, il n'^st composé que d'un péri-

carpe indéhiscent , moiiosperme, irrégulier, incliné en arrière,

dans le sens de l'ovaire, et pourvu de quatre crêtes, dont Tin—

fcricure est plus courte.

Li graine et lambrion, qui est recourbé, ont la même di-

rection que le péricarpe ; le point d'attache de la graine est

vers la partie aiguë du péricarpe et à ion côté inférieur.

L'examen de toUtes les parties de la fleur de VAcomus prouv»

que celte plante a une fleur irrégulière et resupînée , ce qu'in-

dique la position de l'étamine, la direction et la forme du fruit.

Ce fruit, en effst, ressemble absolument à une pyramide qua-

drangulaircy oblique , sous ua angle de plus de quarante-cinq
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degrés ; en supposant ce fruit redressé et les denx partie sdc

l'ovaire développées, son organisation rentrerait absolument

dans celle du fruit des Apocinées, la graine étant pendanle et

non fixée au fond du péricarpe , comme il scmbUrait d'abord.

Cette structure, jointe à l'opposition des feuilies, caractèra

assez ordinaire dans la famille des Apocinées
,
pourrait fairt

troire que VAcosmus doit rentrer dans cette femille de plantes:

mais dans les Apocinées, il y a un embryon plane et un albu-

men. L'absence de la corolle , si l'organisaiiou du fruit était

identique , ne serait point un motif d'exclusion.

Si les Rhinanlhacées, los Gentianées biloculaires n'avaient

pas un albumen , on aurait pu encore leur associer VAcosmus^

malgré que l'ensemble du port n'y coïncide pas.

Dans les Urlicées,on trouve bien des fleurs hermaphrodite!

et des embrions recourbés, mais l'ovaire est toujours simple ,

ce qui en éloigne l'Acosmus. Peut-être ce genre irait-il dans la

troisième section des Térébin lacées , i^K/i muhi capsulaîre^

à capsules monospermes ; mais il a les feuilles opposées. Quels

que soient tous les autres repprochemens qu« nous ayons pu

faire, ils n'ont pas été plus satisfaisans.

Ce genre présente des particularités remarquables; il est du

nombre de ceux susceptibles d'exercer la sagacité des Bota-

nistes qui s'occupent des rapports naturels.

Acosmus pruriens. Desr. in Desf. Tabl. , édit. a. Supp. p. iC^f

(i8i5.)

Bacink fibreuse.

Tiges nombreuses, brunâtres, suffrutescenle» (d'un pied à

un pied et demi de haut), laineu.ses vers le bas. Rameaux

simples, funiculaires, tombans, cylindriques, couverts de

poils rudes, jaunâtres , dont le plus grand nombre iont appli-

qués et dirigés dans le sen» des rameaux. Poils couches , fixët

par le centre et libres aux deux extrémités , comme dans la

plupart deb Malpighiers.

Feuilles p«rsi(taDtes, placées aur les tiges atles rameaux ;
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opposées et disposées en croix, courtement pétiolée? (i lij^ne

et <lejnie) ; pétiole hérissé de poils ) Jame (de 12 a i5 lignes de

long et 6 à 7 de large ) ovale ob'.ongue , cordiforme à la base,

aiguë au sommet , d'un vert clair en-dessus et d'un vert un peu

glauque en-dessous ; bord cilié , nervures couvertes de poils :

poii? rar»î5 et simples à la surface supérieure. Ces poils occa-

sionnent en piquant une légère démangeaison.

FllURS axilbires , opi^osops, presque toujours solitaires ,

placées v<-rs 'a partie snperi^Mire des rameaux ; resupinées (de

la grobseur d'iîn grain de millet.
)

Pédoncule hérissé , très court ( 2/3 de ligne)
,
portant de

trois à cinq très-pelites irûf/^t;5 alternes écartées.

Calice intér. , clos avant et après 1 antbèse; pcrsislani ; ne

s'ouvranl que par le développement du péricarpe verdalr«,

liérissé ; coiDpo:>é d'une seule pièce , divisée jusque près de son

insertion, en cinq parties oblongues , imbriquées: les deux

plus extérieures un peu plus longues et colorées par un point

rouge à leur exltémilé
,
prenant un peu de développement,

ainsi que le pédoncule, pendant la croissance du péricarpe.

Corolle nulle.

Étamine , une seule ; hypogyne, droite, placée à la partie

postérieure dç la fleur , au-devant de l'ovaire
;
plus courte que

le piblil (long, 1/4 de ligne); Jilet blanchâtre , un peu plus

long que l anthère; anthère cordiforme , sagittee
,
jaune , bi-

loculaiie.

PxSTlL formé par l'ovaire seul : le style et le stigmate étant

une pointe aiguë difficile à distinguer.

Ovaire, oblique du devant en arrière; d'abord didyme
,

glabre, luisant, blanchâtre, ensuite hérissé de poils courts;

cumpesc de deux parties qui se séparent par le développement,

et dont une seule se développe pour l'ordinaire ; ces parties ou

fyllicules sont uniloculaires, monospermes.

l'iiUiT non symétrique , indéhiscent, uniloculaire , monos-

perme, glabre , réticulé, anguleux , comme teiragone, couchi

de devant en arrière (long de 3 lignes, large dei), corapriiné
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<îe dessusm dessous, avant son point d'attache concavp, circur

laire ;
présentant (juatre anj^les, formant des crêtes saillantes ,

se réunlàsanl \ers la pointe oblique, dirigée vers le corps delà

plante , deux de ces arrêtes faisant un bord saillant ; une su-

périeure formant une crête , et une inférieure plus courte.

Graine ayant la direclîon du péricarpe ; oblongue, arron-

die à ba partie postérieure, et pourvue d'une sorte de rostre,

uu bec, formé par la raciiuulii saillante au-dessus du hilt; ; fixée

vers la partie inférieure, un peu vers le sommet du péricarpe
,

remplissant la cavité péricarpique.

J'EGUMtNT simple, glabre. Chalasê colorée en rougeâlre.

Embryon inalbuminé, verdâtre
,
ployé; la radicule en-des-

sus et les lobes eu-dessous.

Caracter diagnosticus.

ACOSMUS; calyx monophjlius, 5-fidus, persistons, clausus
;

cortilla nulla ; stamen unicum ; stjlus unirus sessilis ; «kcniutn

obliquum anguloso-cristatum.

Caracter naturalis.

AcoSMUS, calix inff^rus, raonophyllus profundè quijiqu»-

fidui, inaperlus :laciniis imbiicatis. CoroUa nulla. Unicum sta-

men liynogyum erectum
,
postice incertum , corJato-sagilta-

tum. Gp.rmina duo obliqua, quorum unicum siiprrstes unico

aborlivo. Stylus sessilis acutus. Fruttus irregularis, siccus co-

riaceus , unilocularis , monospernius , indeliiscens. Semen

oblongum , rostratum, basi sub- incertum, Embryo absque

poribpermo , duplicatum. Suffrutex, hirtus; Joïia opposita y

cordato oblonga , non stîpulata;jiores axillares^ sub-sessiles

,

subsûlitares.

AcoSMUS pruriâns, Desv. in Dcsf. Tabl. Edit. 2, p. 3l6j. ,

caule suffrmicoso , humile , decumbenle piloso ; foliis op—

positis, cordato lanceolatis, acutis , ciliatis, subtus nerviis pi-

loais, suprà piiii sparsis; iloribus axiilaribus, sub- scssihbus.
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sub-5olifariis
; fructibus reticulatis , obliquis, cristato-angO'

latis. Habitat in America caaûiori.

Observation. Depuis que j'ai lu ce travail à Tlnstitut, j'ai ap-

pris que M. Richard avait étudié la même plante, et qu'il la

pL<;a:t dans la fainiile des MalpigHIACÉES; ce qui paraitra

daulant moins surprenant qu'il possède des observation» sur

de* genres qui ft rmenl le passage de VAcosmus aux genres

de la même farnille. Il la nomme A^PIGARPA.

Description de la Fontaine de Vaucîuse; par

J. GuÉRiN. — Seconde édition.— Un vol. /«-i8 ;

à Avignon, chez Séguin,

Le commencement et la plus grande partie de cet outrage

n'ont aucun rapport avec la Botanique. Le premier chapitre

renferme le Vojage d'Avignon à Vaucîuse ; le second , la Des-

cription Je la Sjurce de Vaucîuse et du Vallon qu'elle arrose-

Dans le troisième, 1 auteur cite des passages des différens au-

teurs qui ont parle de laFonlainede Vaucîuse. Les quatrième,

cinquième , sixième et seplièii.u chapitres contiennent la des-

cription des c.r>ciens jardins de Pétrarque , les passages de Pé-

trarque relatifs à Vaucîuse , extraits de cet auteur, les antiqui-

tés et les observations physiques et chimiques sur les eaux*

Enfin, au huitième chapitre, qui contient l'histoire naturelle»

l'auteur donne une Flore des enviro.ude Vaucîuse. Cette Flore

n'fst, à proprement parler, qu'un catalogue d'environ 700 es-

pèces de plantts, qu'on trouve d;-ns une «-tendue de quatre â

cinq conls toises , aux enviions dn village de la Source. Ce ca-

talogue est rédigé selon la méthode de Linné.

M. Guérin avoue qu'une grande partie des plantes qui le

composent ont ététrouveec par M. Requien , d'Avignon, jeune

Botaniste , auquel la Flore de France doit déjà plusieurs espècet

rares ou nouvelles. Ce catalogue peut «-ire très-u ile aux ama"

teurs qui visiteront Vaucîuse dans le dessein d'^ herboriser.
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A la suite de celte Flore , on trouve des obsenrations sur

quelques plantes du département également observées par

M. Requien. Nous allons rapporter ici celles que Tauleur

donne pour nouvelles.

Valeriana csspitosa , RlQ. radice crassâ,foUis radicalibus ,

lanceolatis , obtusis : taulinis , basi pinnattfïdis y laeinii»

a- 6 acutis
\ Jloribus capitatis. Cette plante croît au mont

Venloux.

L'auteur la regarde comme intermédiaire entre la V. Sa~

liunca et la V. globurioejolia ^ Dec. , ou V. heterophylla ^^

Los.

Nous pensons que ces trois plantes sont trois différente*

modifications d'une seule et même espice.

Arundo litlorea. Schrad. FI. Germ. i, p. aia, I, 4» f- 2.

Cette espèce est nouvelle pour la Flore de l'rance ;
elle croit

sur les bords de Ja Durancc.

Scabijsa collina ., Req. S. coroUulis quaârifidis radianfi~-

bus ^ caule simplici sub nudo ^ foliis raJicalibus prvfundk

pinnaiijidis hispidis. Sur toutes les collines , aux environs d'A-

vigaon. Cette plante est plus voisine de la Scabioia arvensîs

que de toute autre espèce.

Galium pubescens. Req. G. cespitosum. : cauUbus foliistfue

sub-senis , mucronatis ,
pubtscentibus

;
petalis acutis ; friutu

iœw ; dans les endroits chauds, à Vaucluse , ;\ Mars^^Ue ; a le

port du Galium pumilum , mais en est très-distinct par ses

tiges et ses feuilles pubcscentes.

Galium Villarsii. Req. G. caule ramoso prostrato , foîiié

subsenis linearibus muticis lœvibui carnosis ;
petalis obtusis

;

Jructu maximv.G megalospermum. Vill. Dauph. a, p. Siq,

non AlKoni, au mont Yentoux.

Juncus repens, Req. J. culmo repent« ramosissimo , foliis

noduso-articulaiis tereliusculis ,
paniculâ decompositd pauci-

flora , fioribus fasciculatis ^perifionii laciniit acutis ; au bord

de la Uurance, dans les lieux humides.

Arg/taria ruscifolia. Poir. Dîct. eue. 6, p. 565?^. taulc
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tasi ramose erectop'^hescenîe \ J'oins ovaio-lanceolatis uirtn-^

que acittis ci/i^iîs;Jîor:bus dichotumis sub-paniculatis
,
petalis

calyce scabro acuto duplo longioribus. Req. ; à Apt. et au pieddu

mont Ventoux. .

Antirrhinum lati/oHum. Mill. Dlct. A^caulibus aseendenti-

hus vîscidis ^foUis oppositis alternotisve ovatis pubescenttbus-

c»roUîs pallidéJiai'is ,
purpureo striatis. Req. Dans les fentes

des rochers à Vaucluse, cfc. M. Kequimi regarde cette plante

comme très distincte de VAntirrhinum majus. Nous ne Pavons

présentée dens notre notice sur les plantes à ajouter à la Flor«

de France
y
page qS

,
que comme une variété.

Dans une lettre particulière , M. Requien nous annonce qu^

depuis la publication de l'ouvrage de M, Guérin, il a obserTe et

reconnu plusieurs psrèces nouvelles pour la Flore de France.

Nous l'avons engage à rédiger ses observations et à nous les

adresser; aussitôt qu'elles nous seront parvenues , nous les pu-

blierons dans ce journal. L. D.

Flora ÎSapolitana , ossia Descrizwne délie

Plante indigène dcl Regno di Napoli , e délie più

rare Plante exoilchc nel Pieal Giardino del

Plante; — Flore Nafolitaine, ou Descrip-

tion des PlatUes indigènes du hoyanme de

Naples, et des Plantes exotiques les plus rares,

cultivées au Jardin Royal des Plantes ; par

Michel Tenore , Docteur Médecin, Professeur

de Botanique à l'Université royalf*, Directrurdu

Jardin Royal des Piaules, Membre de plusieurs

Sociétés savantes (i).

Poitr peu que l'on connaisse la géo^rapliip on que l'on att lu

(i) Publiée par ordre «le S. M., en ui. vol. ui r.ii>/. — V

Naples et chez les principavix libialres M Italie ; e; à i':ifis,

chez L. FaMtin , libraire ,
quai do^ Ai'guslins, n". i)L». Lft

prix de chaque livraisuu est Exée «l S ducats.
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les relations des voyageurs , on doit apercevoir que plus les

pays sont sous linHucncp du soleil , si toutefois 1* sol n'est pa>

frappé de stérilité ou privé J^^ rivières, comme par exemple,

dans les déserts sablonneux d'Afrique et dans plusieurs îles de

la Nouvelle-Hollande
,
plus ils sont tibondans en produ'^tion*

naturelles; de là le nombre si considérable de végétaux des

tropiques , admirables autant par leur port ( les palmiers)
,
que

par la forme et la beauté de leurs fleurs et de leurs fruits,

quelquefois même de leurs feuillages.

Avec quelle jouissance ne parcourrons-nous pas les jardina

oii Ton cultive des plantes exotiques de differens pajs ; cepen-

dant ce sont seulement, si je peux m'exprimer ainsi, des Her-

harium vivum ^ où Ton ne peut sentir, ni voirie beau cliaial et

les variétés du terroir qui les font paraître.

Sous ce point de vue , l'Europe n'a point été aussi favorisée-

par la nature que les autres parties du globe
,
quoique se»'

productions suffisent à nos premiers besoins , et d'ailleurs on

les a multipliées avec celles des autres pajs. Cependant il y a

quelques contrées qui
,
par leur position plus méridionale et la

fertilité de leur sol, produisent des plantes, dont plusieurs

peuvent rivaliser avec celles des Deux-Indes, je veux dire les

végétaux de la Grèce européenne , de la Péninsule et du

royaume des Doux-Siciles.

La première de ces contrées se trouvant sous tin gouverne-

ment peu favorable aux lettres, nous est peu connue sous le

rapport de ses productions végétales; cependant le botaniste

anglais, feu M. Sibthorp, dans sa Flora grœca, L -nd. iSoy, in-

fol. , nous en a fait connaître plusieurs fort re.iiarquables et

nouvelles.

M. Antonini-Bi\>ona Bernardi a , dans son Sicuîarum plan-

iarum ^ cent, prima, Palermi , i8o6 (in 4"- > P- 4 ^ t- Vl ) ,

commencé avec succès l'histoire des plantes de la Sied»?. Les

plantes d'Espagne et du Portugal nous sont mi.jux connues par

ies ouvrages de Cavaniltes et dt Brotéro.

Le royaume de Naples renfermant des provinces telles que la
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Calabre , la Fouille , la Icrre de Labour ( Campagne /eh'ci)

,

•déjà très-renommées du temps des anciens Romains par leur

fertilité , est peut-être le pays de l'Europe le plus favorisé. On
commence déjà à y voir paraître un petit palmier (CAûTTjne-

rops humilis) , et où Ton trouve plusieurs espèces décrites dans

la Flora Allantica , et même quelques-unes de la Syrie et du

Cap de Bonne-Espérance.

Aussi les plantes de ce pays ont-elles de très-bonne heure ,

•t peu de temps après la restauration des lettres, attiré l'atten-

tion de Fabius Columna , de Maranta , d'Imperati et de G. B.

Porta.

Ces contrées ont été ensuite visitées par Micheli, Barrelieri,

Socconi, Clusîus , etc. Au contraire, peu de naturalistes mo-

dernes se sont occupés de la recherche des végétaux de ce

royaume, et encore leurs ouvrages ont été si peu connus des

étranfjers ,
que les plantes qui y ont été décrites ne se trouvent

pas encore
,
pour la plus grande partie, placées dans nos ré-

pertoiresde Botanique. Les plu» connus sont Ptf/fl^no (i) elCy-

rilli (a). Ce dernier surtout, doué d'esprit et de connaissances,

a commencé par nous faire connaitre toutes les richessi s végé-

tales que son pays produit, mais son ouvrage, doat il a seule-

ment donné deux cahiers, a été interrompu par ies événe-

inens politiques, et surtout par sa tin tragique. Heureusement

il nous a laissé un digne élève et successeur, c'est M. Tenore ,

l'auteur de l'ouvrage qui va nous occuper , ouvrage qui a été

commencé sotis des auspices plus favorables. Le but et le plan

de ce travail sont détaillés dans le prospectus.

Dans l'introduction, l'auteur, après avoir présenté quel-

ques généralités sur la Botanique, parle de la position du sol

de son pays, des Botanistes anciens et modernas qui en ont

ëtudié les plantes , et par suite de ses propres travaux et de

ceux de ses élèves ou de ses amis qui lui ont facilité la publi'-

(i) Jnstitutioneo Botani'ca , vol. 4 » I^eapoli , 1807.

(2) Karivrum Plantarum ) fasc. 1 et a, JSeapoli ^ 1788-52.
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«ation de sa Flore. Toutes les plantes , y compris les Fougères

,

jusqu'à présent dëcouvertes , sont exposées , d'après le système

<le Linné, dans le prodrome, où l'on remarque un nombre

asseE remarquable d'espèces nouvelles, parmi lesquelles, ce-

pendant
,
quelques-unes ont été déjà décrites par d'autres Bo-

tanistes.

Comme l'auteur se propose de les décrire avec détail dans la

partie principale de son ouvrage, nous rendrons compte seu-

lement des espèces rares et nouvelles qui s'y trouvent, lia bien

fait de ne pas traiter de nouveau les espèces déjà bien con-»

nues , cela aurait augmenté son ouvrage sans nécessité.

M. Tenore a été sobre dans les synonymes qu'il a cités
J
ce-

pendant on aurait désiré d'y trouver ceux des anciens auteurs

de son pays, lorsqu'ils ont connu les espèces. Outre les des-

criptions génériques et spécifiques faites en langue italienne ,

et le lieu natal, ainsi que l'époque de leur floraison, l'auteur

parle aussi de l'utilité de ces plantes. Les remarques scien-

tifiques qu'il fait sur plusieurs, prouvent qu'il les a bien obser-

vées. Je crois cependant devoir remarquer que quelquefo'S le»

phrases spécifiques n'ont pas cette précision qui distingue celle

du grand LinnéUS ; reproche que l'on peut faire à plusieurs

Botanistes, qui, en affirmant qu'il était souvent difficile de dé-

terminer les plantes d'après les phrases de Linné , ont voulu

introduire des différences spécifiques mixtes, qui tiennent 1«

milieu entre la description et la phrase essentielle.

L'auteur de la Flora napolîtana commence par la Sali—

ronnîa. On sait que les Botanistes varient dans leur opinion sur

le nombre des étamines de cette plante. La plus grande parti»

lui en donne avec Linnée seulement une. M, Tenore observe

qu'elle en a souvent deux. Dans le fait, la Salicorne herbacée,

comme feu M. Mohring (i) l'avait bien démontré, a deux éta-

jpjines , une à chaque angule de l'arliculation; maisqui, par la

(i) Voyei Ebrlarts Beyir, vol. 7 , p. 179,
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prëvoyance de la nature , la plante étant exposée à riiumidité
,

ne paraissent que l'une après Tautre,

Parmi les Véroniqnes, l'auteur en décrit une comme nou-

velle , sous le nom de XeronlcaBuxbaumii
, parce que celui-ci

l'a fait connaître le premier (cent. pi. i
, p. a6) ; mais elle ne

semble passuffisamrnenf disiincie delà V.Jiliformiis Sm.

Dans les Sauges , outre Vofficinalis , on y trouve mention-

née et bien figurée le Salvia Barrelieri , W.

L'auteur sépare à.''\%\ci Bulbocorliurrinne autre espèce, sous

le nom de purpurascens
^ que l'on cultive aussi dans' quelque*

jardins , et il la définit ainsi :

J. purpurascens , scapis unifions ^fol. linearibui cnnalicu-t

tatis-^jSfigulatis , erecitis, rigidis , longissimis^ cnroll. purpu—

teus. : petaïis tribus exterioribus , externe vividibus
, fusco^

lîneatîs
y p. i3, t. 3.

Une chose assez remarquable, c'est que V\rhyiigax
^ que

M. Andrews a le premier fait connaître sousle nom df Moraea

fugax y comme une plante du Cap, se trouve aussi d?ns les

prairies montueuses des provinces méridionales du rojaume de

Kaples.

M.Tenore a fait du Plia'aris eritcaefôrmish , un genre par-

ticulier, sous le nom de Joachimia; mais comme M. Host
^

quelque temps auparavant , avait établi son genre Beckman^

m'a d'après ce gramen, ce nom ne peut pas subsliter , et l'au-

teur aurait pu facilement trouver une autre plante , plus belle,

si c'était seulement une espèce d'un genre connu
,
pour témoi-

gner sa reconnaissance ; car les illustres protecteurs de la

science ne mellt^nl pas le même prix que les Botanistes, d'à—

voir une planle comme genre consacrée à leur mémoire. Parmi

lesFhaleris, on trouve aussi le Ph. canariensis , comme indi-

gène d^ns ce lojaume. Le Ph.^/iZgoi'J^i paraît cire le Phleuin

Mich-U.

J/rlakea lanig^ra, dont on trouve dans cet ouvrage une

lies ripliuji élcnduu , avec une belle figure qui présente aus.M le

fruit
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Essai sur l'histoire Botanique y Médicale et Eco'

nomique des Bananiers ; par N. A. DeSVAUx,
lu à la première classe de l'Institut le 3 juil^

let i8i4 (0.

^J N des genres de plante exotique le plus întéressan!, est

certainement celui du Bananier : mais, par opposition, oa

pourrait peut-être avancer , et la suite de ce mémoire le prou-

vera
,
que sous certains rapports c'est un des moins connus ,

ou plutôt un de ceux sur lequel on a le moins de notions pré-

cises. En effet , les auteurs ue sont nullement d'accord pour ce

qui regarde l'organisation de la fleur de ce végétal, puisque les

uns attribuent six élamlnes à sa fleur, tandis que d'autres n'en

annoncent que cinq : de Ih les opinions diverses sur la place

qu'il doit occuper ians les classifications artificielles; les uns

le mettant dans l'Hexandrie de Linné , les autres dans la cin-

quième classe du système de ce naturaliste (Pentai«drie). Quant
ce

^ à ceux qui l'ont placé et le placent encore parmi les plantes à
*"

fleurs polygames, ils se dirigent par une considération diffé—

(i) D'après un rapport de MM. De Lamarck et Desfontaine,

rapporteur, ce mémoire a été jugé digne d'être imprimé dau&

les mémoires dss savons étrangers.
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rente; mais ils sonl parlis d'un princ'pp fariT . qui éfaiî de

croire que les fleurs ti'nniiiales stériies de son spadicc , étant

pourvues d'etainines, s>rrvai?nl à la lécondaiion des fleurs fer-

tiles. Rien qu'elles soi>»ril pourvues d'élamines , il suftil d'ob-

server riiiflorescence de la plante
,
pour apercevo'r l'erreur de

ce raisonnement, puisque les Heurs fertiles sont déjà passées et

le fruit développé, lorsqiie ces fleurs mâles sortent de leur

bractée. Au surplus, cette variation dans les opinions, lorsqu'il

«'agit de classer un végétal aussi connu que le Bananier, dans

un système artiEciel, prouve la supériorité de la méthode na-

turelle, dans laquelk- le genre Bananier n'a pas cessé d'êtru

bien coordonné et invariablement placé, malgré l'incertitudo

de certaines connaissances sur quelques parties dosa fleur.

Si, aux erreurs de classilication, lesquelles nous démonUerons

dans la suite de ce méuioire , nous ajoutons celles qui dé[:endet;t

de la circonscription des espèces, nous aurons eu raison de

dire que ce genre était imparfaitement connu.

Bien que l'on voie quelquefois le Bananier s'élever dans cer-

taines variétés à vingt-cinq pieds de haut; bien quf ce qui semble

être son tronc, acquière jusqu'à un pied et jilus de diamètre, il

n'est cependant qu'une herbe vivace, qui, par l'inilueuce d'un

heureux climat, présente une végétation gigantos(pic, 5i nous

le comparons à nos plantes herbacées, et surloui ^ nos Orchidcts

qui en sont, pour ainsi diie, les analogues.

D'une souche, ou plutôt d'un tubercule solide, peu régulier

(Souche turlonaire (i)), }j1us ou moins vf^luituneux , b'elève

(l) La souche que Link nomme caudex ^ e.-.t ia portion de

tige des plantes vivaces qui re^le sous terre , ce qMf L;nné ap-

pelait Caudex ascendens : je la divise en Irois variétés;

1". La Souche Rhizomt* [Wii.oma de Gawlei), telle est

celle des Fougères , des Iriclées, elc.
,
qui i>ous.se toujours à une

de ses extrémités
;

2"^. La Sùuche turionaire ( C. turion irins ); celle des plantes

TÏvaces dont les bourgeons, uouitucs Turions^ se développent

^ans divers peinîs;

3°. La Souche colidie. {^coUûimn') ou la lige des plantes bul-

fceuses j c'est le Plateau (L£#us) de Al. Decaiidulie.
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on Turion ou Boargeon radical {Pimpollo âes Espagnoles),

qui bientôt donne naissance à des feuilles elliptiques, portées

par un pétiole qui ordinairement forme le quart de leur lon-

gueur ; ces feuilles, longues de quatre à douze pieds lors do

leur entier développement, sont placées, au nombre de dix à

quinze, au sommet d'une sorte de tige qui n'est produite que par

la base vaginée des feuilles existantes , et celle des feuilles dé-

truites naturellement. Je nomme ce support une sorte âe tîge^

parce que cette partie du Bananier n'est point une véritabl»

tige ; ce n'est point aussi un Chaume , ce n'est point également

un Frons.

On ne trouve l'analogue de cette fausse tige que dans le»

plantes bulbeuses, puisque dans celles-ci, de même que dan»

le Bananier, la vraie tige ou souche est souterraine; et que ce

qui prend l'apparence de la lige n'est formé que par la base

dilatée des pétioles qui s'enveloppent les uns dans les autres,

sans contracter aucune adhérence. Il-suit de cette similitude,

que le corps le plus solide , celui qui sort du milieu des feuilles

et qui porte le spadice, n'est exactement qu'une Hampe nue |

les feuilles qui Tentourent ne prenant pas naissance à sa sur-

face.

Le spadice, terminé par des groupes de fleurs demi-verticillés,

placés à l'aisselle des bractées caduques, presque toujours co-

lorées, représente une espèce d'épi, incliné pour l'ordinaira

par son propre poids. Les premiers groupes de fleurs, comme

étant ceux qui reçoivent plus immédiatement l'influence de 1»

végétation, sont aussi les seuls qui se développent complète-

ment. Le physicien le concevra d'autant plus facilement,

qu'il remarque que toutes les fois qu'un fruit acquiert plus do

volume , il nuit dans la même proportion à celui qui est auprè»

ou au-dessus de lui , surtout si la partie qui surmonte est dé-

pourvue naiurellement de feuilles. C'est "e qui arrive au Bana->

nier. Les fruits formés les premiers arrêtent la sève, et en pri-

vent les fleurs qui leur succèdent; celles-ci alors restent cachée»

dans un bourgeon terminal dont sont pounrus presque tous lef

Bananiers^
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Toutes les fleurs du Bananier, soit celles qui sont fertiles

,

soit colles qui demeurent sicriles, sont composées des incines

or2;anes ; mais comme ce p;enre appartient à la grande division

des véfçéiaux monocotylédones, les parties qui forment l'en-

semble de la fleur ont éprouvé, dans leur dcnoinination , des V

variations relatives aux idées de chaque auteur : amsi, Tour-

nefort, et ceux qui sont partis des principes qu'il avail po'<és,

ont reconnu un calice à deux divisions, à la fleur du Bananier.

Linné, et tous ses sectateurs, au contraire , ont nommé Corolle

ces mêmes organes. Quelques observateurs , tels que Plumier,

ont trouvé une corolle composée de trois pétales, ce que nous

avons nous même observé ; mais cette organisation sera bientôt

ramenée à une disposition générale et uniforme, et alors il

sera facile de donner à chaque partie le nom qui lui conv-cnt.

Avant de passer à l'examen de la fleur du Bananier, nous

devons rappeler un principe dont nous avons eu occasion de

faire l'application dans d'autres circonstances, et dont l'inub-

sorvance induit, au moins nous le pensons ainsi , les Bolanislcs

en erreur : c'est i\nQ toute p:irtie du i'ègétal circonscrite par une

autre partie, ne peut être considérée comme une dépendance de

celle (ju 'elle enveloppe. Il est vraisemblable que personne ne

contestera le principe, mais il est certain aussi que toutes les

lois que les Botanistea décrivent une plante monocotjlédone ,

ils ne le font pas conséquemnient à ce iiiéuie principe; l'exa-

men de la fleur du Bananier va nous en fournir un exemple.

-La partie la plus extérieure de celte fleur est une lame brune

entourant le sommet de Tuvaire , excepte dans un point, qui

n'est pas égale à la douzième partie de la norîion circonscrite
;

lorsque celte lame est dévolo])|)ée , elle prc, A-^nle !a forme d'une

li.'^ule tuilée, offrant au sommet tiois , quatre ou cinq dents ré-

volulées: c'est ccquelesunsappellent pétale extérieur; d'autres,

division extérieure du calice.

£n considérant l'insertion de cette partie, indépendamment

de sa siliialion sur l'ovaire, on reconnaîtra qu'elle n'est qu'une

«palhe colorée; mais vu sa position , c'est po'.T nous l'analogu*
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(Vnn cnlice , fr.nân à la vérité sur un des côt 's : mais ccllf dis-

position n'cht point extraordinaire, et a vr.cmc liiu dans des

plantes monocotylédones , telles que
,
par exeir.pU; ,

dans les

espèces du ^enre Spathodea.

La partie de ftl fleur du Bananier , circonscrite par ce que

nous nommons le calice, est ordinairement acuminée au som-

met , ronflée vers le milieu : sa contexture est plus délicate et

sa couleur plus vive. Sa l)ase ne posf que sur le demi-diamètre

du sommet de Tovaire, mais en dedans du calice, au-devant de

la Kssure. Nous penchons à croire que c'est là la corolle; ses

bords, à la vérité , sont dlstaus , mais on peut trouver une orga-

nisation analogue dans des plantes dicotylédones, et sans re-

courir à des exemples étrangers, le genre PoJjgala nous ea

fournit un exemple , la corolle est fendue jusqu'à la4>ase.

' Au-devant de ce que nous avons nommé Corolle (pélak

iiectarifère de plusieurs auteurs), on observe les étamines,

ju csque toujours au nombre de cinq.

D'après l'organisation de la (leur du Bananier , le nombro

naturel de ses elamines est de six; voilà pourquoi des Bota-

nistes qui ont observé quelquefois ce nombre , ainsi que nous-

iiteme avoiis eu occasion de le rencontrer, ont placé le genre

haiianier dans la sixième classe du système sexuel : mais comme

b'. ii>Mir est anomale, à raison de la situation qu'elle occupe sur

xi'A axe, il s'ensuit que quelques-unes des parties de cette fleur

éjjrouvent une altération , et c'est ce que l'on voit le plus habi-

tuellement par l'absence dune élamine ; c'est celle précisément

qui serait la plus rapprochée de la corolle. Quelquefois, le ru-

diment grêle de cette sixième étamine est très-aoparent et long

de j)lu.sieurs ligues. Souvent , dans les Heurs destinées à porter

fruit , à raison de leur slt lation , on trouve à la place du rudi-

ment de la sixième étamine, une surldce neclarifère qui sécrète

un principe mucoso-sucré.

l^e que Ton remarque moins fréquemment , c'est un*e sorte de

pétale adossé au pétale vrai , et qui prend plus ou moins de dé-

veloppement. En réfléchissant sur la position qu'il occape j et
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qï:i (.'St colle de la sixième étainlne , et en le suivant dans Son dé-

vt4(vprj3jniMit , oïl reconnait que c'est Télarnine elle-même don*

îe {iiet, (iilalé et pétaloïde, ri-ste ordinairement sensible, mal-

gré teîte métamorphose. Lorsque ce corps est très- grand ,

ainsi que l'a vu Plumier, alors il empêche Ki développement

«esélaniints lalérales, et dans ce cas , on n'en observe plus qu»

Ireiîs.

Ktï faisant ici un rapprochement , entre la structure di^s en-

veloppes florales du Bananier et celle des graminées, on peut

,

au iDoias suivant nous , remarquer une analogie jusque dans le

«léveloppemciit delà partie accessoire pétaloïde
,
que l'on peut

regarder, vu sa position et sa texture , comme une sorte deglu-

jïseilule (i).

Four ce qy,i regarde l'inflorescence du Bananier, nous ter-

infiîerons par tine observation générale, c'est que toutes les

parties des Iknirs, destinées par leur situation à devenir sté-

riles , sont plus minces et plus alongées , et ensuite que le plus

grand nombre de ces fleurs ne sort point de ses bractées, et

tju'elies forniL'Ut avec ces mêmes bractées un corps ou bour-

geon plus ou moins gros , oblong
,
pointu ,

qui termine le spa-

ciîce, et auquel les Nègres des colonies françaises donnent le

liom de Popote , les Malais celui de Djanlong (Cœur). Ceder-

iH«r exprime assez bien l'idée de la forme générale de ce bour-

gi-on.

Venons maintenant à la discussion des espèces que Ton a

voulu éîablii- dans le genre Bananier,

L'Inde, par le grand nombre de Bananiers que l'on y cul-

tive, et par la multitude de ceux qui y croissent sauvages , de-

vrait être regardée comme la patrie de ce beau végétal , si les

(i) La Glumellule a donné lieu à diverses interprétations ;

aussi a-t-e!!e reçu divers noms : c'est la Corolle de Micheli ,

les Ecailles de Linné, le Nectaire de Schradcr, la Glumelle

de hicharJ, \à Glumellule de l'auteur de ce Mémoire, et la

Lodicule de M. PaSissot de Beauvois.M. Decandolie préfère l»

notD de Glumellule.
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anreurs ne nous avaient pas déjà appris (Pison ) (Jii'il n'avait pa»

tli- lîo.ii duus la langue des indigènes de rAuiériquf (i).

Tlieuphrabte esi le premier écrivain d<.ns lequil on trouve

des traces de l'existence des Bananiers dans Tlnde , lorsqu'il dit

dans son Histoire des Fiantes ( lib. 4 et 5) ,
que Tin do produit

djsaibres, dont les feuilles, de deux coudées de long, res-

semblent à des plumes d'Autruche.

Si quelques-unes des variétés du iiananier se sont multipliées

dans les colonies américaines et son! parvenues jusque dans nos

serres , elles ne peuvent nous donner l'idée du grand non:brede

celles qui existent dans l'Inde. Les différences qu'elles offrent

n'ont point échappé aux peuples de ces régions, qui les cul-

tivent avec soin , et chacune d'elles est connue soustuie déno-

mination particulière. Les auteurs des relations de voyage, qui

ne purent eu observer que quelques-unes, les compûrent d'a-

bord sous un seul
,
qui bientôt devenant insufiîsant pour dési-

gner les Bananiers à gros fruits et ceux à petits fruits, fut

échangé ou moditié en ceux deBANANlER, pour les variétés'

à gros fruits , et de Bacovier^oxxv les Bananiers à petits fruits :

cette distinction existe même encore sur les mêmes bases, puis-

que l'on dit Banane pour les premiers, et Figue-BanANE

pour les seconds.

Lorsque les Botanistes intervinrent, ils s'aperçurent que celte

(i) Il ne Serait point étonnant que l'Afrique partageât avec

l'Inde l'avantage de posséder le Bananier
,
puisqu'il y en existe

une espèce reconnue indigène (le Bananier Enselé : mais il

t'st bien certain, d'après le témoignage d'Oviedo (^de Plantis

esculentis commentatio Botanica,
P'^Çi'^ ~^t 17^6), que l'Amé-

ri([ue n'a point de Bananier indigène, et que c'est le religieux

Thomas DE BerlaNGAS qui l'a porté le premier à Saint-Do-
mingue ; il l'avait pris dans le jardin des Franciscains de la

Cran Canaria. L'espèce, introduite d'abord par les Maures en
Lspagne , et cultivée autour d'Armeria

, y avait été porfée par
les Espagnols. INI. de Humboldt , dont j'apprécie les talons , mais
dont , e£i ce cas, je ne puis adopter l'opinion j croit (juc les Bft'^

uauiers sont naturels à l'Amérique,
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«îiîTérpnce n'était pas suffisante pour constituer doux espèces;

aussi Ijinne, à l'imitation de ceux qui l'avaient précédé , ne re-

connut dans ion Musée de Cliffort
,
qu'une seule espèce (Musa

clirTorliana), renfermant toutes les variétés citées dans les ou—

Yra.^e5 qu'il connaissait.

Dans !«;s ouvrages qu'il publia p'us tard, il crut reconnaître

que son i3ananier (Musa cliffurtiana) reiifermait plus d'une

«spèce, et il établit les Musa puradisiaca , sapientum et tro-

gloJylarum.

il faut dire ici quil ne prit pas en grande considération

les riicheiches curieuses de Rumphe et celles de Rlieede , au-

teurs cans lesquels se trouvent les plus nombreux matériaux sur

1 ii.sfoire du Bananier.

liuinplie considérait trois espèces dans le genre Musa ; les

3\îusa sativa , alphurîca et sy^'estris , dont l'énoncé suffit pour

m faire apprécier la valeur; le Musa alphurica est établi d'a-

près des feuilles que porte sa tige, à la base; du reste, il res-

s.:mb!e aux autres Bananiers.

I-es doux premières espèces de Linné , d'aprèsle caractère qui

leur avait été assigné, ne différaient l'une de l'autre que par les

fleurs stériles, non persistantes dans \e Musa sapientum. Ce

caractère avait été constaté par Trew; mais il est d'une bien

petite importance , surtout si Ton remarque que la végétation

dos fruits de celte espèce ne doit pas nuire autant aux Heurs su-

périeures que dans les Bananiers à gros fruits ; au reste , ces

flpurs , oui demeurent dépourvues de leur bractée pendant quel-

que temps, tombent à la fin j il paraît même que cette différence

n'est pas constante
,
puisqu'Adanson et Loureiro , en annon-

çant qu'elle n'existe pas, conviennent par-là que les individus

qu'ils ont observés n'offraient pas celte particularité.

Il résulte de ces observations, que ces deux espèces n'ont

point de caractère dislinclif et qu'elles ne sont que des variétés,

ainsi que nous l'établirons plus loin, d«ns le tableau des es-

pèces. '

Quant au Musa iroglodytarum
,
que Linné distinguait parle
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spadice drossé , nous allons déterminer quelle est la iu=îfcssi-><l«

cet énoncé et la valeur de ce caractère.

D'abord, il n'est pas vrai que le Bananifîr que l.inné a ou rr»

vue, et que Rumphe avait dcbigné avant lui sous le riom cie

Musa uranoscopos ^ ait le spadice redressé
,
puisque dans plus

des deux tiers de fa longueur , ce spadice est courbé à la ma-

nière de celui des autres Bananiers. Là clirférence qu'il prr

—

sente consiste en ce que les fleurs sortant près de la base du spa-

dice, immédiatement au bas du pétiole des feuilles , les fruits

auxquels elles donnent naissance ne peuvent par leur poids in-

cliner ce spadice
,
puisqu'ils ne pèsent que sur la partie infé-

rieure de son axe. Par suite de cette disposition, les fruits so

dressent ; le contraire a lieu dans les autres espèces
,
parce que

les fruits sont contraints, à raison de l'inclinaison de It-ur sup-

port , de se reporter en arrière pour reprendre la verticale.

Cela est si vrai, que moins le spadice est incliné, et plus les

fruits approchent de la disposition de ceux du Banariier des

Troglodytes ; ce que l'on peut remarquer facilement , et no-

tamment dans deux plantes de ce genre, figurées parJacquin,

dans son Hortus ScJioenbrunensis ^ dos juelles nous parlerons.

plus loin.

On voit donc que les trois Bananiers de Linné ne doivent

être considérés que comme des variétés d'une même espèce, et

qu'ils diffèrent entre eux moins que telle varicté de fruit com-
parée à telle autre

,
que nous cultivons dans nos jardins.

Adanson parle d'un assez grand nombre de Bananiers , dans

la partie botanique de l'ancienne Encyclopédie ; mais il y

traite des vingt-neuf variétés
, prises dansUumphe, comma

si c'était autant d'espèces distinctes.

Aublet , dans ses Plantes de la Guyane , avait établi une

nouvelle espèce de Bananier, sous le nom de Musa humilis :

mais on a reconnu pot>térieuremenl qu'elle appartenait au genro

lîeUconia.

Loureiro , savant botaniste portugais, en travaillant à sa

flore de la Cochiucliine , ayant été daas le cas d'examineruri
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assez grand noiTiLrc tle Bananiers, vit qv.e les cp.rsclîrcs élablî*

par Linné pour distinguer les Mvsa paradiaca et supientum^

n'cxijiaient pas. Il chercha doTic à caractériser les rsocces exis-

lantes au milieu de toutes les variétés qu'il avait sous les yeux. 1!

crut reconnaître cinq espèces; mais ce qui prouve rimperfection

de son travail, et malheureusement son inutilité, ce seïit'îS

bases insignifiantes sur lesquelles il les établit; il ne détermina

ces espèces que d'après, la présence ou Tabsence des grain* s

dans le fruit et d'après la forme des fruits.

On sait<;ombien la culture influe sur les végétaux, et qu'élit?

tend toujours à changer !a forme et la couleur de leur fruit

,

et à augmenter la substance pulpeuse ou charnue aux dépens

des graines, qui très- souvent finissent par disparaître totalement
\

ainsi , le Musa seminifera , de Loureiro , composé de trois va-

riétés connues déjà de l\umphe,et son I^Iusa odorafa^ renfei-

mant également trois variétés, mais dépourvues de grain'"?

,

joints à son ISlusa cornicvlata^ remarquable par son fruit g.- s»

et recourbé; ainsi , dis-je , ces plantes n'étant signalées quf i^r

des caractères tout au plus propres à distinguer les espf<*'S

jardinières, ne peuvent être considérées comme des espèces iia-

îurelles.

Pour ce qui est du Musa uranoscopos
,
que Loureiro iulo-V !e

sous ce nom , introduit par Rumphe, changé en celui de ]\j!,:i/t

troglodjtarum
,
par Linné, on se rappellera ce que nous -cw

avons déjà dit , et qu'également on ne peut le conserver conmti;

çspèce distincte.

Si l'espèce que l'auteur de la Flore do la Cochinchinc app!.MR

Musa nana^ et qu'il caractérise par des Heurs toutes fertile^ ,

eût renfermé des graines dans son fruit, peut-être eût-il été

possible de la considérer comme telle; mais comme, par Vov-^

ganlsation des Bananiers, toutes les fleurs peuvent devenir fer-

tiles, lorsqu'il n'j en aura qu'un petit riombre sur le spadite ,

ou que ce spadice sera court , il s'ensuit que cette particularité

n'est pas aussi extraordinaire que Ton pourrait le penser au

premier apei çu. Quant aux dimensions de la plante
,
qui n»
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s'élève qu'à qualre el cinq pieds, plusieurs anires varîplès re

sont pas pins grandes, et repcndanl on ne peut les chisser «^ue

comme •variétés. Cette différcnre, indépendamment de !a mo-

dification apporlro par les semis naturels el ceux faits de mi-.'n

d'homme, peut provenir de la différence du sol; et d'ailleurs

il est bien prouvé, à cet égard, que tel Bananier, comme !p

Bananier alphuru, perd un tiers de ses dimensions , transporté

,d'nn endroit à l'autre , bien que sous le même climat.

Les deux Bananiers que Jacquin a publiés dans son bel on—

vrage sur les plantes du jardin de Sclicenbrunn , ont été mieux

étudiés que les diverses variétés , légèrement indiquées par Ifs

autours; cependant ils ne nous en paraissent pas moins ne rfe-

•volr être considérés que comme variétés. Le premier, JHusa

rosacea (vol. 4» p- 44^)? n'offre de particulier que les bracîées

dos fleurs stériles , s'écartant de manière à former inie sorte de

rose, tandis qu'elles tombent l'une après l'autre dans lcsaulr<*3

Bananiers, après s'être roulées en dehors. Les fruits ne pré-

sentent point de caractères particuliers.

Le JVlusa maculata a les feuilles un peu étroites à la ba^e?

mais de quelle importance peut être ce caractère, lorsque ics

autres parties ne présentent aucune parîicularité, et que i'oa

sait par expérience que la graine de la même plante fournit

souvent à nos cultivateurs, des individus à feuilles étroites^

d'autres à feuilles largos: la longueur relative des feuilles ne

varie pas moins.

La dernière plante de ce genre, publiée par Andrews, est

le Musa coccinea ; cette espèce ne nou3 parait nullement

équivoque , bien que quelques auteurs
,
qui n'ont pas craint

do copier les erreurs de Linné, l'aient négligée dans leurs

catalogues systématiques; ainsi, nous la conserverons comme

telle

Une plante que Bruce a fait connaître depuis long-temps,

sous le nom Abj'ssin d'Enseté, et qu'il s'est efforcé de vouloir

faire regarder comme différente des Bananiers, forme une

«spèce bien naturelle et bien caractérisée. Gmelin
,
que I'oa
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accuse assez souvent et avec fondement d'avoir compilé sans

discernement, est le seul qui Tait placé dans les Bananiers:

nous pensons que , dans ce cas, il a été fondé en rai^jon, parce

que FEnseté a tons les caractères du genre Bananier, avec une

structure suflisantc pour le distinguer comme espèce, au ttiï-

licu des nombreuses variétés qui couvrent le sol des Ind;\s

orientales (i).

Croyant être parvenus à distinguer quelles sont, parmi 1rs

espèces découvertes, celles qui doivent être reconnues comme

telles, et que nous réduisons à trois , il nous reste, avant de

passer à quelques considérations générales sur Tutillté des

Bananiers, et à la classification des espèces et des variétés; il

nous reste à présenter quelques particularités remarquables ,

sur quelques-uns des Bananiers que les auteurs systématiques

ont passés sous silence.

Le Pissang alphuru des Malais (^Musa aJphuricaf'\.nmp}). },

s'élève à la manière dos antres Bananiers ; mais ce que l'on ne

voit que dans celui-ci , ce sont trois feuilles semblables h celles

du sommet de la tige
,
qui sont placées à la base et autour tie

cette tige ou stipe.

A la surface du spadice de Vlminga , du Sénégal , ou Kcly y

des Brames, on observe de longs ])oils, placés auprès des

branches et qui persistent lorsque celles-ci tombent,

liC Bangaia-hala des Malabares est remarquable par ses

r.curs bleuâtres; dans les aiilres Bananiers, elles sont gris-blanc,

blanc jaunâtre, jaune rougeàlre ou rosâtre.

Le Coffo, des Moluques , offre un fruit dont la chair est

sèche , el dont la surface ne perd jamais sa couleur verdâtre.

Le Pissang-mera^ des Malais, est remarquable par son Iruit

brun et sa tige d'un vert pourpre, ainsi que son spadice et la

base de ses feuilles.

(i) Nous entendons, par Indes orientales, tout l'Orient de

rancicnconvineut.

Le
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Lp Pisfnn;:; - iJjcrncnfr , des mêmes, porte à Textréinilé ^ê

Son fiiiii une ponit^^ formée par le styie pers!^tant.

Le Pissang-bidji , également dos ï'.fs iVlauises, est remar-

qual.Ie eu ce que fces bractées sont vertes, tandis qù(','dsins le»

aulrps espèces, elles sont colorées habituellement en rose,

rou^e ou pourpre.

Le Fana, de Ternale
, présente cette singularité quela sur-

face do ses fruits est noire.
""

L> s Pissang-ocki et Pissang -fando , d^^s^:oîaqnes n'a

poi'.eut point de bourgeon termmalau spadica , les bractées se

développant toutes et tombant.

Enfin , le Schundila-canîm-Bala , du Malabar, que nous

cr< yotis le mcme que le Musu nani^ de îourelro, porte des

ii ii;ls dans toute l'étendue de son spadice , touieî ses fieUrs

étiinî fertiles.

Si nuus j/réscntons les différences reraarquaMes qu'offrent

les Bananiers précités, c'est pour faire connaître que, si nou4

iravious pas considéré la presque totiilité de ceux publiés par

les auteurs comme des Variétés, no-us eussions été obligés de

constituer, au nombre des espèces, tous c«ux dont nous

venons de parier; inconvénient qui serait d autant plus grave,

que ce ne sont point des esjièces , et qu'il faut mettre un tensiC

à ce désir immodéré d'augmenter nos catalogues sans nlotifs

réels, désir que Ton ne remarque que trop dans les ouvrages^

publiés dans ces derniers temps, '".' ' ^'>\i
•>

Une exposition moins aride que la précédante, «fd^iSti' frt-»^

îérêt plus général, est celle qui présenlèi le tableau' desusa|*es'

auxquels les Bananiers sont consacrés ; miais ce'iableaû'ttëfséruit'

d'aucune utilité , si l'on ne classait pas les espèces et les variétés'

deBananier, etsil'on n'assignait pas les qualités et les propiielés

de chàcunes d'elles; c'est pourquoi , à la suite de ce 'qiiï7tjitl

relatif aux usages, se trouvera la distributiun systématique du

genre.

Si nous considérons le Bananier comme végétal pro ;re ù

embellir les habitations autour duquel on l« cultive , ou 5.;u-
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iemenl comme ornement de nos serres, il est certain qu'il en

est peu qui puissent lui disputer ces avantages. L'œil apprécie

avec satisfaction, la juste proportion qui existe entre sa lige et

l'ensemble de ses feuilles, il se promène avec plaisir surleur sur-

face vert velouté; mais c'est surtout lorsque le Bananier étaU

la richesse de ses fruits , aussi remarquables par leur grosseur,

leurs formes diverses
,
que par leurs couleurs variées, que ce

végétal prend son rang parmi ceux qui rendent le plus d« ser-

vices à la société. Des Nations entières ont pour base de leur

nourriture quelques-unes des variétés à gros fruits. Les riches

habitans de l'Inde couvrent leurs tables de plusieurs des espèces

à petits fruits, dont la saveur flatte autant le goût que le parfum

plaît à l'odorat.

« Ce que les graminées céréales, le Froment, l'Orge, le

^ Seigle , sont pour l'Asie occidentale et pour l'Europe, a dit

» un auteur recommandable par ses connaissances profondes

» et variées (i) ; ce que les nombreuses variétés de Riz sont

a pour les pays situés au-delà de l'Indus , surtout pour le Ben-

» gale et la Chine , le Bananier l'est pour les habitans de la

» zone torride Partout où la chaleur moyenne de l'année

t> excède 24". centigrades, le fruit du Bananier est un objet

• de culture du plus grand intérêt.

u Je doute (pag. a8, continue le même auteur) qu'il existe

» une plante sur le globe , qui , sur un petit espace de terrain

,

» puisse produire une masse de substance nourrissante aussi

M considérable Le produit des Bananes est à celui du Fro-

u ment (ious le rapport de la nourriture et du terrain cultivé )

» comme 1 33 est à i , et à celui des Pommes de terre, comme
a l^t^ est à I.

Le Bananier Tando , ou Bananier cochon,dont les fruits sont

longs de douze à quinze pouees , et sa variété à fruits vcrdàtres

(i) Alex. DR HuMBOLBT, Essai politique sur le royaume de
la Nouvelle-Espagne, vol. 111, pag. 20 , édit. in-8».
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^iie nous nommons îîananif r ])iii Aciri, sont d'un usage général

chez fes Malais. Le 8rnanii*r Nera à fruits rouges , longs de

douze pouces, el lo Bananier Cro à fruits jaunes, longs de neuf

pouces, ont les mêmes usages dans toutes los Moluques.

Le Bananier commun , dont on nourrit les nègres dans lea

colonies, est consacré à former une des bases de leur nourriture

en Guinée (i). Ses fruits jaunes, longs de onr.e à treize pouces,

se mangent cuits, rôtis, ou bouillis, lorsqu'ils ne sont pas eu

parfaite maturité, et crus lorsqu'ils ont acquis le degré de ma—

turité dont ils sont susceptibles. Les fruits du Plantano arton

(des espagnols) qui ont de sept à huit pouces et me semblent

une variété du Bananier commun, se sèchent et s'appellent

;»iors Plantano passado.

IjCS habitans de l'ile de Céram ne vivent que du Bananir al—

phuru , dont les fruits
,
jaune pâle , ont neuf pouces de loiig , la

r,hair pulpeuse, visqueuse, blanche et acide.

Le Bananier Gabba, à fruits longs de dix à onze pouces, bien,

qu'ayant la chair un peu spongieuse, fournit une nourriture

abondante , aux Moluques; mais on le mange seulement cuit.

Le Bananier des tables , dont le fruit n'est long que de sept

à neuf pouces , rempli d'une chair blanche, brillante, est

nommé par les Malais Pissang-Medji , Bananier de table , à

raison de son usage général ; son fruit a le goût si agréable
,

qu'on le mange sans aucune préparation.

Le Bananier Salpicado , distinct par son fruit jaune tacheté

«le rouge , long de sept pouces , est aussi estimé que le précé-

dent.

Le Bananier Baratjo, dont l'écorce du fruit est jaune et la

chair rousse, ainsi que le fruit du Bananier Cu^/u-Paw à cl.air

blanche et acide, fournissent encore à la nourriture des Malais.

Le fruit d'une autre variété, le Bananier-Djernang ou porle-

pointe , a la chair rousse , luisante et acide, n'est long que de

(i) Le Manioc est l'autre plante qui sert à la nourriture.
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«ept pouces; mais le spadice qui en porJe jusqu'à deux cent

cinquante , dédommage de la grosseur par la quantité.

Les trois variétés précédentes tiennent le milieu entre cpUps

à gros fruits et celles à petits fruit. Ces dernières, plus nom-

breuses, fournissent cependant une nourriture moins abon-

dante et sont d'un intérêt plus secondaire
;
quelques-unes

même, à raison de la petitesse de leurs fruits ou de la saveur

peu agréable de ces fruits , ne sont d'aucune utilité sous ce -

rapport.

Nous devons signaler entr» les Bananiers à petits fruits, le

BacoviER de nos colonies, ou Figuier Bananier, dont le fruit

est généralement estimé dans les deux Indes, et se mange sans

aucune préparation.

Les Indes Orientales , mieux partagées pour le nombre dos

Bananiers à petits fruits, en comptent plusieurs variétés (j'nn

usage journalier
,
parmi lesquelles nous citerons le Bananier—

Bidji à fruit vert, loiig de six pouces
,
qui se mangent cuil ; îe

Bananier Bombor à fruit blanchâtre en forme d'œuf ; le Ba-

nanier Mannem, dont le f uit à pulpe jaune grasse, se mange

sans aucune préparation. Nous ne passerons pas sous silence

le Bananier Badja , son fruit est de toub le plus estimé : on le

mange comme fruit de dessert ; son nom indiqiie assez que dans

les îles Malaisps il est s 'rvi sur la table des princes. Il flatte au-

tant par son écorce polie, jaune dore
, par sa chair blanc de

neige et brillante
,
que par son goût savoureux et sucré, et son

odeur suave.

Lorsque les premiers fruits du régime des Bananiers ont

acquis leur maturité, on est dans l'usage de couper ce régime,

si l'on veut retarder un peu la maturité de ceux qui doivent

leur succéder, et on en jouit alors plus long-temps; si au con-

traire on veut en accélérer la maturité, on peut employer le

procédé des Indiens de la Guyane qui enveloppent le régime

dans les feuilles de la plante, enfouissent le tout dans la terre,

à l'abri, l'y laissent quelques jours, et le retirent couvert de

«es fruits jaunis par suite de leur parfaite maturité.
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On a soin, aussitôt qu'on a enlevé le régime du Bananier,

de couper le stipe ou tige qui le portait , afin de faciliter le dé-

veloppement des jeunes plantons qui sont autour, et dont la

liauteur est différente suivant le moment de leur sortie de la

terre.

Les Bananiers que nous connaissons dans nos colonies ne

portent des fruits, dont on puisse faire usage
,
que neuf mois

et même un an , à dater du moment auquel leur tige a pris

naissance : mais dans les Indes Orientales on en cultive des va-

riétés qui laissent jouir de leur fruit un peu plutôt.

Le Bûnaiàer Cro , dont la Banane a habituellement neuf

pouces de long, n'est choisi par préférence, par les Malais,

qui en font leur nourriture journalière
,
qu'à raison de ce qu'il

donne son fruit mûr après six mois de végétation.

Le Bananier des Troglodytes, dont le fruit rougeâtre à

chair jaune et visqueuse, n'a que quatre pouces de long, est

dans le même cas : mais le peu de grosseur de son fruit ne peut

le rendre aussi précieux que le premier.

Deux Bananiers sont encore plus hâtifs, puisqu'ils portent

leur régime mûr, entre le quatrième et le cinquième mois ; ce

sont le Figuier Bananier de Gengi,que cultivent les habitansde

Luhu , et le Bananier Canaya ou Sussu des Malais. Le premier ,

dont le régime est chargé quelquefois de deux cents fruits serrés

les uns près des autres, longs seulement d'un pouce et demi

,

couverts d'une écorce jaune, lisse et mince , n'est élevé que de

cinq à six pieds. Bien que la chair de son fruit soit agréable
,

ferme et aigrelette , on ne le mange que cuit. Le second a le

fruit moitié plus gros, jaune, terminé par un mamelon , la

chair ferme et aigrelette ; on le manga de la même manière.

Si l'on veut éviter les flatuosités qu'occcsioniienl à certains

estomacs l'usage des Bananes crues , on doit enlever la partie la

plu» centrait' de ce fruit, alors on évite cet inconvénient.

Les fruits ne sont pas les seules parties que les Bananiers

puissent fournir coreme nourriture , on a su encore employer au

même usage le bourgeon qui termine le spadice de pre<qu«
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toiiîps les variétés : cp rorps, assez gros et mâme lon^ d'un pied

dans le bananier desTroîjjlodvtes, coupé et cuit comme le cheu,

seul ou avec de la vinnde, forme un iriels qui fournil une nour-

riture saine et aboudaule. Quelquefois on se contente de le

faire cuire sous la cendre à la manière des Bananes.

Le Bananier des tables est le seul, qui , à raison de son amer-

tume, ne puisse être emplojé de cette manière, bien que son

fruit soit très-recherché , ainsi que nous l'avons dit ; c'est aussi

cet amertume qui empêche que l'on n'enveloppe les cigares

avec ses feuilles, usage auquel on emploie indifféremment

celles des autres Bananiers.

Bruce nous apprend que TEnseté, dont on ne peut manger

le fruit , fournit cependant aux Abyssins, au moyen de sa tige,

un aliment très-abondant, sain et nourrissant ; mais il faut pour

cela le couper avant que le bourgeon ou turionait développé

aucune de ses feuilles, parce qu'après cette époque la tige de-

vient dure et tibreuse. Ce bourgeon volumineux étant cuit à la

manière de nos cardons , a, suivant Bruce , un goût semblable

à celui du pain de froment ; sauf peut-être la préoccupation de

cet auteur; cela indique cependant que cet aliment est agréable.

SI la plante est jeune, on la coupe raz terre; dans le cas con-

traire, à un ou deux pieds au-dessus des racines ; on enlève les

parties extérieures qui sont vertes, Tintérieur est parfaitement

blanc.

Dans les Moluques , lorsque l'on a cueilli le régime du Ba-

nanier Tando (Bananier Cochon), on coupe sa hampe dès la

La5e, et on en mange cuite, la portion la plus tendre ; le surplus

sert de nourriture aux animaux domestiques.

Nous ne parlerons point ici des divers usages auxquels les

feuilles des B^aaiiiers, à raison de leur large surface , sont em-

ployées par les peuples à demi-sauvages chez lesquels ces Ba-

naniers se trouvent en abondance, parce que les avantages,

que sous tous les rapports la civilisation nous a procurés, nous

fonL regarder avec assez d'indifférence les ressources qu'em-

ploi» l'enfant de la nature.
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Le Bananier croissant sous la main de l'homme, entourant

sa demeure, a dû nécessairement attirer son attention, dans

le cas où les infirmités, apanage trop ordinaire de la nature

humaine , venaient exercer leur fâcheuse influence ; aussi ce

végétal a-t il été employé pour y obvier dans certaines circons-

tances. La décoction du fruit du Bananier commun , à raison

d'un certain degré d'astringence , a été ordonnée dans le cas

de maladies inflammatoires ; Teau qui sort en assez grande

quantité de la tige lorsqu'on la coupe , est employée , à .Saint-

Domingue, comme astringente, pour arrêter 1 s hémorragies

internes et externes ; elle a réussi de même dans les cas où l'on

se sert de la décoction du fruit dans l'Inde. Pour calmer l'irri-

tation delà néphrite, on fait prendre celte eau ëdulcorée avec

le sucre. Dans les toux rebelles et les péripneumonies, on fait

faire usage, comme adoucissant , d'une tisanne dans laquelle

on a fait bouillir des Bananes , cuites dabord au four sans être

dépouillées de leur écorce.

En Egypte , sur des principes don! l'évidence peut être mise

en doute , on regarde la décoction de la poudre de l'écorce de

ces fruits comme un fortifiant.

A Mindanao, l'axe du régime Bananier Coffo
,
pilé et ma-

céré dans l'eau pendant douze heures, fournit une infusion que

l'on dit être sudorifique , et que l'on prescrit, en conséquence,

pour accélérer la sortie de la variole. Lorsque, dans le même

cas, on veut concentrer la chaleur, et déterminer plus effica-

cement rirruption chez les enfans, on les enveloppe avec les

larges feuilles du Bananier-Coffo, dont le tissu serré et la surface

lisse ne permettent pas à la chaleur naturelle de se dissiper.

La décoction de la racine pilée du Bananier-Swangi, mêlée

au lait, est ordonnée à Amboine dans le vertige ou scotomie,

causé par certains alimens mal-sains.

Quand les Malais veulent arrêter le relâchement des intes'

tins grêles et en rétablir l'action, ils font manger à leurs ma-

lades les fruits crus du Bananier-Cochon, dont la saveur est

alors astritique. Aux fruits du Bananier des Troglodytes, il«



«nt observé une propriété opposée, puisque l'usage âe leur

ptulpe jaui e Pt vi^qucii^e, sans préparai ion , irrite le palais et

provotjno Ipb urines , en les teignant en n ênie tem;is en rouge ,

coiilcurqiii est tiussi celle quf prend le suc delà plante loPique

l'on la coupe (i).

De cet expose que nous aurions pu étendre l)°aucoup plus,

en rapporiant des propriétés moins vraisemblables attribuées

aux Eananiers , nous passerunti à celui de leurs usages dans les

arts.

11 parait que le suc de toutes les espèces est un peu astringent

et qu'il donne aux étoffes une sorte d'engallagi*, puisqu'il sert

à fixer les couleurs sur les toiles; c'est ainsi que la liqueur

blanc-verdâtre ou laiteux du Bananier-Cocîoon, est employée

par les M;;Iais à fixer la couleur verte que le Dolic Lablab

communique aux toiles. Ce suc de ananicr seul, teint les toiUs

en un couleur un peu purpurine
,
qui est indélébile.

Toutes les variétés du Bananier, surtout les plus grandes,

sont susceptibles de fournir des fils propres a faire des cordages

et même des toiles': cependant on n'en cite que deux qui

soient consacrés à cet usage , ce sont le Fana do Ternale et le

Coffo de Mindanao, Les habitans de I'IlC de Ternate extraient

d<?s ga'nes des feuilles du premier , dt s fils dont ils font des

toiles el des filets. Les habitans de A'indanao, dans les Phi-

lippines , forment, avec le fil tiré égab-ment des gaines des

feiiillfs d'un Bananier à fférent ( le <Joffo ) , des toiles jaunâtres

qui portent le nom de la plante. Il y en a de de ux qualités,

des grossières et jdes fine?; les toiles de Coffo fines sont lui-

santes comme la soie, el sont plus rech( rchées ; on donne

diverses cou'eurs à l'une et ;: ! autre. Lorsque Ton a tissé de

(i) En parlant des propriéiés ni('di< in «il s .iesBctnaniers, on
doit s'ajjpercevcir que nous ne prétendons pas les préconiser à
rexclusiofi des medicameus aj)proprié$ pour cliacnne des mala-
dies précitées ; mais que nous voulons )'.iire sentir que dans les

Cil onsances où l'on manquerait de moyens plus énergique»
«a plus à^a portée , on pourrait tirer par'.i de ce* végétaux.
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pelilcs pièces de ces toiles , on en rapproche plusieurs, on les

unit pour en faire de larges tentures, qui, étant peintes, ser-

vent à orner les habitations des princes du pays.

On a fait des observations sur les usngcsdont pourraient être

les trachées de la lige du Bananier. M. liapel-la-Chcnaye qui

rapporte que chaque tige en j)eul fournir un gros et demi, en

a fait Hier qu'il a employé à divers usages, mais pas assez en

grand pour en tirer une conclusion définitive ; cependant nous

croyons 'jue Ton peut en former des étoffes; car nous pensons

qiio le Coffo soyeux des Philippines, dont on n'indique pas le

procédé particulier pour le faire , n'est autre chose que les tra-

chées du Bananier filées et tissées (i).

Nous nous sommes d'autant plus étendu sur les particularités

qui viennent d'élre exposées, qu'aucun des ouvrages que nous

avons pu consulter n'en fouriiit un ensemble , ce qui fait que

l'on n'a pu encore avoir jusqu'à ce jour une idée complète de

l'histoire naturelle des Bananiers.

La dernière partie de notre îravEil, celle qui servira par la

siiiteà classer tous les matériaux que l'on pourra réunir encore ,

et qui empêchera qu'à l'avenir on ne parle vaguement d'un

Bananier, et que l'on ne rapporte à l'un ce qui appartient à

l'autre, est la classification méthodique des espèces que nous

considérons comme devant composer le genre du Bananier, et

celle de toutes les variétés dont on a parlé; par-là, on évitera

d'attribuer des qualités à un fruit de Bananier qui en a quel-

quefois d'opposées , ainsi que cela lest déjà arrivé.

Pour distinguer les diverses variétés, pour lesquelles nous

n'avons pas trouvé de synonymes français, nous avons cru

qn au lieu de créer de nouveaux noms, nous devions nous ser-

vir lie ceux déjà connus dans une autre langue, et pour cela
,

nous avons choisi ceux qui sont le plus généralement on usage

et en même temps les plus appropriés à notre prononciaticn.

(i) Dans les Antillos. les fii.r s des gaines d. s fruilUssirvc^ut

à fi.ire des cordes, quisont d'un usage presque général, eîàll"')ïei'

quelques objets de sparterie.
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Los coupes établies «î'après les dimensions du fruit , sonl

peut-être vicieuses; mais nous avons trouvé encore plus d'in-

convéniL nt à prendre pour base la couleur de ces fruits : quant

à la forme , elle ne varie pas assez pour qu'elle eût été , sous ce

rapjjort , de quelqu'utililé.

En nous résumant , on voit que le travail que nous présentons

a pour but de rectifier quelques idées sur la structure de la fleur

Su Bananier; de ramener ce genre à ses seules espèces natu-

relles, et enfin d'en faire connaître d'une manière systématique

foules les variétés , autant que possible. Nous avons pour cet

objet disposé les quarat>le quatre variétés que nous rapportons,

dans un ordre , au moyen duquel on puisse déterminer ctUe»

que Ton veut étudier, par le secours des caractères de chacune

d'elles et de leur synonymie , aussi étendue qu il a été possible

de la faire.

Nous ne croyons point avoir donné un travail complet ; car,

au rapport de Runiphe , on peut distinguer dans les Indes

orientales seulement quatre-vingts variétés de Bananiers. Mais,

au moins , nous pensons avoir posé les bases d'une classification

méthodique de ces nombreuses variétés
,
que tous les ouvrages

omettent ou dont ils ne parlent que vaguement. *t avoir jeté

quelque jour sur toutes les parties de l'histoire de ce précieux

végétal.

BANANIER (Mu8a,L.)

Synonymes, Bala ou Palan ^ des Malabares ; Cojo,, des

habitans de Ternate ; Tema , de ceux ie Lo-

choé ; Kedang , des Javanais ; Byo , des habi-

tans de Baleya ; JJnttng^ des Macassares ; Pis-

sang Pysang on Pisang, des Malais; Kula

,

Ury à Bandu et à Amboine ; Tschyo ou Tschio y

àes Chinois; Chàoè , des Cochinchinois; Ba-

nana, des Guinéens ; Plantano^ des Espa-

gnols , et Plantain-Trée des Anglais.
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Espèce première) Bananier du Paradis {musa

paradisiaca. )

Car. Tigo apparente, feuilles terminales, pétio-

lées ; spadice penché ; fleurs cJemi-verticillées,

en épis, les terminales ordinairement stériles.

§. Variétés à gros fruits (Bananes) (i) ; Chinkapalones des

Portugais.

I. Bananier Cochon, Musa corniculata^Vaim^h.^ lib. a,

cap. 8, pag. i3o, non Lourei.

Sjnon. Bananier-Cochon et Banane- Cochon des

îles françaises; Pissang-Tando ^ a Amboine ;

Cojo-Cossi-Malauw ^ à Ternate ; Swachan et

Pissang'Kry ^ à Banda; Tando Adans., Enc.

ancienne.

Car. delapl. Tige bisannuelle de quatorze à quinze pieds

de haut , verte , luisante , ajant jusqu'à un pied

de diamètre. Feuilles vert pâle en dessus ,

minces, sèches, couvertes en dessous d'une

rosée blanche. Piégime de quatre piedsde long,

à bractées brunes toutes caduques; bourgeon

terminal (Popote) , nul ; deux ou trois étages de

Heurs fertiles.

jar.àufruit. Fruit jaune blanchâtre, à chair molle,

blanche ; courbé à la manière d'une corne de

bœuf, à trois angles ; longueur , douze à quinze

pouces; épaisseur, trois; graines brunes et

luisantes.

Usage. La Banane-Cochon crue a une saveur un peu

astringente , on la mange dans cet état comms

tonique ; mais cuite elle est d'un usage général

(i) De sept à quinze pouces de long.
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"

.

chez les Malais, qui mangtnt encore cuit, le bas

de la hampe du spadicr. Il est peu estimé dans

les colonies f an^. aises, ce qu'indique assez son

nom.

Obsen'ûfions. On a remarqué , et cela doit avoir également

lieu dans tous ks Bananiers, que si on rompt

le régir.ie lorsqu'il est jeune , il en sort un nou-

veau à côté ; si on ne le coupe qu'à rextréiniié

,

les fruils ne réussissent pas bien.

a. Bananier Duracin.

Car. du fr. Fruit jaune verdàtre, dur, long de douze à

quinze pouces.

Ohserv. Les Malais regardent ce Bananier conïme

une variété du précédent ; la plante n'en diffère

pas
,
par sa tige et ses feuilles.

3. Bananier Boi, musa cornîcnlata, Lourei. , FI. coch,

,

pag. 644? excl. sjn. Rumph.

Synon. Chuoi-Bui des Coch inchinois.

Car. delà pi. Tige médiocre; s])athe universelle à deux

feuilles ; spadice court.

Car. du fr. Fruit jaune ou roussàtre, luisant, comme

cylindrique, courbé, épais, long de quinze

pouces , dépourvu de graines.

Ohserv. Cette variété diffère principalement du Ba-

nanier-CochfOn .,
auquel lavait rapporté Lou—

reiro, en ce qu'elle a un bourgeon au spadice.

4. Bananier commun, musa paradisiaca , L.

Sjrton. (Trew. , tab. 18, 19, ::o), musa odorata ^

var. I , Lourei. , FI. coch. , 1. c. Bananier^ aux

aux îles françaises ; Bananier cultivé , Tussac ,

FI. des Ant. , vol. I, pi. i et 2; quelquefois

Bananier commun et Culotte du père Adam ;

Banana, du Sénégal; *45e//a, des Ethiopiens;
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Mijus, Mauz, Al-Mauz (par corroplion

Ammans) , des Arabes ; Darach - Mons , des

Persans; Dudaïm? des Hftbreux ; Chuoi'ba—

Huong, des Cochinchinois ; Balata ^ Bala—

tana , des Caraïbes ; Onsi ou Fonsi , des Ma—
decasses; Zapalofe , des Mexicains; Plantano

Baraganete , Platano Alton , ou Plantano

Arton ^ des Espagnols. Banane^ Adansc, aac.

Encycl.

Car. delà pi. Tige entièrement d'un blanc vert, haute de

douze à quinze pieds; sept à huit pouces d©

f diamètre ; bractées d'un violet rougeàtre , cou-

vertes de poussière blanche ; régime de cinq

pieds de long, portant de trois à sept étages de

fleurs fertiles.

Car. du fr. Fruit d'un jaune pâle, à chair blanchâtre,

un ptu cotoneuse, de forme comme cylindri-

que, courbé à son extrémité, et portant trois à

cinq angles arrondis.

Vsag. et obs. C'est la variété la plus généralement connue,

et celle dont les esclaves des colonies se nour-

rissent en grande partie. Lorsque quelques une»

des graines se développent, ce qui est très-rare,

elles sont noires.

. Bananier Néiia.

Sjnon. Néra-Nendera des Malabares. Néra, Âdan—

son , anc. Ency.

Car. delà pi. La tige ressemble en générai à celle du Ba-

nanier commun.

Car, dufr. Fruit rogue foncé à l'extérieur , chair d^ua

rotige clair ; forme de la Banane conimuiic
;

longueur de douze pouces.

Usag. et obs. Les Malais ne regardent ce Bananier, ainsi

que les deux suivans, que comme trois variétés

l'une de l'autre ; ils mangent indifféremment le

fruit de toutes.
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6. Bananier d'Otiiaïti.

Synon. ISendera-BaJa , des Malabares ; lied-Plan

tain, de lu Jamaïque; Banane d'Ofaïii , de

Saint-Domingue; Plantano de Taï'ti des Es •

pap;iiols ; Méya , des iles de la mer du Sud.

Car. de la pi. Tige moins élevée que dans la précédente.

Car. dufr. Fruit rouge de onze pouces de long.

y. Bananier CODDE, Musa odorata^ var. 3, Lourei. , FI.

coch., pag. 644»

Synon. Curvo-Codde
.,
des Malabares ; Chv.oi-Mol ^

des Cochinchinois.

Car. de la pi. Tige d'une hauteur médiocre.

Car.dufr. Fruit rouge, alongé
,
grêle , d'une odeur

suave , long de dix pouces.

8. Bananier musqué, Musa odorata, var. 2, Leur., II.

coch,, pag. G44'

Synon. Chuoi-Tieo, des Cochinchinois; Banane

musquée , des colonies fraiiraiàes.

Car. de la pi. Tige moins élevée que dans le Baiianicrcom-

mun, verte.

Car. dufr. Fruit jaunâtre, grêle , anguleux , contourne

,

à odeur suave, de huit à neuf pouces de lon^.

q. Bananier Guingua.

Synon, Pissang carbou , Pissang ocky, des Malais:

Guingua, des créoles de la Guyane. Ochi
^

Adans. , anc. Encycl.

Car. de la pi. Toutes les bractées du spadice tombent, il

ne reste pas de bourgeon ou popote ; cluKjut

spadice ne donne que cinq à six fruits.

Car. dufr. Fruit verdâtre , à chair blanche, grasse , aus-

tère ; long de douze pouces.

Obs. Cette variété est peu estimée , rapporta i)t

peu ; son nom créole yient de ce que ses iruiii^
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sont contournés différemment les uns êei

autres
,
q\.'e!(;uefois les nns se soldant r.ux an-

tres, cl croissant ainsi. Lorsqu'il n'y en a qu'ua

seul par paquet (^ickcals des Malais ) , il vient

de la grosseur d'un melon. ,

le. Bananier Gabba.

Sjn. Cinga-Bala , desMilabares; PissangGabba-

Gabba , des Malais. Gabba, Adans. , anc. Enc.

Car de la pi. Tige un peu plus petite que celle du Bananier

commun.

Car.dufr. Fruit vert -clair, à chair spongieuse , forrue

de la Banane commune , mais plus mince ; long

de onze pcuces.

Obs. Le nom malais de Gabba-Gabba, dëi^igne la

moelle des rameaux du Sagoulier, à laquelle on

a comparé la chair de ce Bananier. On mant^i»

ces fruits cuits.

11. B\'i^X'S^\}L^ àfruits pâles.

Car. clujr. D'un blanc jaune , comprimé , du reste res-

semble au Bananier Gabba; un peu plus long

que dans le précédent.

Obs. On regarde ce Bananier comme une variété

du précédent; il en diffère par la couleur de

son fruit , et par les dimensions habituelle-

ment un peu plus grandes de ces mêmes fruils.

12. Bananier AlphurU ,Musa alphurica , Rumph. , Amb.

,

vol. 5, pi. 61 , fig. 3.

Sjn. Kula - Haiuam , à Amboine ; Pissang al~

phuru , ou Pissang Ceram , des Malais; .-îl-

phuru , Adans. , anc. Kncjcl.

Car. de la pi. Tige assez semblable à cille du raiianior

commun , mais portant à sa base trois feuillo»

plus courtes et plus rondes que cellcsdu sonmn t.
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Piégime plus long , dont l'axe est strié , portant

trois groupes de fruits de neuf à on/.c pouces

chacun ,à écorce pâle.

Car. dujr. Fruit jaune -pâle, à chair blanchâtre vis-

queuse, acidulé, obtus au sommet, long de

neuf pouces
;
graines noires.

Usag. et obs. Ce Bananier forme la base de la nourriture

des habitans de Tîle de Ccrani , chez lesquels il

croît à demi-sauvage; étant ti\:ns)i)rlé à Am-

boine il a dégénéré , et son fruit n'y a que

sept pouces de long. Les finilU's de la base de la

tige caractérisent assez bien celte variété.

i3. Bananier Turénale.

Sjn. Turénale- Bala des Malabares,

Car. de la pi. Tige très-ôlevee, verte.

Car. du fr. Fruit jaune fac)ielé de noir, plus court qu<ï

celui du Bananier Alphuru.

Ohs. A Amboine, on regarde ce Bananier comme

une variété de celui des Tables; il j est aussi

estimé pour la qualité de son fruit.

j4- Bananier des Tables, Musa mensaria^ Fiumph., Amb.,

vol. 5, pi. 6, fig. q.

Syn. Fissang-Bledji , des Malais , Medji , Adans.

,

Encycl. anc. ; hjo-Cohihu , et P. Rudja à Ea-

leya ; Puam-Bala ( par erix-ur Buem-Bala ) ,

des Malabares ; CadoUni , des Portugais ; Ca-

{ dela/on, et CiacartxpeLon de qu Iques auteurs

de relations.

Car. de lapl. Tige tachée de noir ; une des plus grandes

de toutes celles des vai iélés ; à feuilles tache-

tées de brun.

Car.dufr. Fruits jaunes, pâles, mous lorsqu'ils sont

mûrs; à peau épaisse, peu adhérente; puinc

molle jaunâtre, imitant le beurre ;
forme cylin-

drique,
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drique , un peu courbé dans sa longueur, ayant

deux à Irois angles peu sensible?, et sept à huit

pouces de long.

Obs. Cetle variété, Irès-rechert liée, ainsi quela pré-

cédente, dans les Indes orientales, ne se mange

que crue, blettit promptement ; elle reçoit son

nom malais de l'usage fréquent que Ton en

fait sur les tables ( niedji ). Sa saveur est agréa-

ble , sucrée , tandis que celle de toutes les autres

parties de la plante sont d'un amertume tel
, que

l'on ne peut en manger le bourgeon terminal,

ni envelopper avec la feuille les cigares; usage

auquel celles des autres variétés sont eroployées.

C'est du goût des fruits de cette espèce, appro-

chant de celui de la Figue
,
que le Bananier a

été nommé Ficus indicus.

i5. Bananjer Cro.

Sjn. Pissang - Ubi , à Banda ; Cro ou Croho"

Parampuam^ Cro commun ) à Amboine.

Car. du fr.. Fruit jaunâtre, ne se colorant que très-tard;

à chair très-blanche ^ ferme et aigrelette; droit,

à ti cis ou quatre angles ; long de neuf pouces.

iG. /Bananier Lacki.

i>yn. Cro ou Croho Lacki-Lacki ( Cro mâle) de»

Malais.

Car. du/r. Fruit vert , même après sa maturité ; droit,

long de dix pouces.

17. Bananier Cho-batu.

Syn. Cro ou Croho-Batu des Malais.

Car. de la pi. On remarque sur les feuilles des stries brune*

et des taches.

Car. dufr. Fruit jaune aussitôt qu'il mûrît, à chair dure

blanche; anguleux; un peu plus de neufpouce»

de long^.
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Oh. D'après le nom que reçoivent en commun

les trois variétés précédentes , on voit que les

Malais les regardent comme très-rapprochées

Tune de l'autre. Comme ils donnent leurs fruits

mûrsaprèssixmoisde végétation, on les cultive

de préférence, aussi font-ils la base de la nour-

riture des habitans de la plupart des Moluques.

Adanson a regardé comme formant une espèce

ces trois variétés qu'il a nommées Cro.

i8. BANANiEn Salpicado.

Syn. PissangSaîpicado des Malais ; Salpicado ,

Adans., anc. Encjcl.

Car. du fr. Fruit jaune à taches roages ; anguleux
,

long de sept pouces.

XJsag. et Ohs. On le mange cru ; mais il est moins estimé

que le Bananier des tables. Son nom Salpicado

( piqueté de grains comme du sel ) est proba-

blement emprunté du portugais.

19. Bananier Baratsjo.

Syn. Pisiang-Baraisjo des Malais; Pissang-Culit-

Tûiû/des Malabares; Pissang-Maas ou Cojo-

Coratsje , de Ternate ; Pisiang-Bolcvanger ou

P. Warangan^ des Hollandais ; Baratsjo , Ad.

,

anc. Encycl.

Car. dufr. Fruit jaune , à chair molle, rousse, à écorce

très - épaisse , à cinq angles , et long de sept

pouces.

Usage. Lorsqup les fruits ne sont pas très-mûrs , on

les fait cuire à l'eau avec des épices, ou on les

fait griller sur le feu ; on les mange mûrs , ils

sont alors très-mous.

40. Bananiek Cutju-Pau.

Syti, Pissang-Mera^ Cutju-Pou, Putjoe-PaUf

des Malais; Cutsju-Pau, Adans., Encjcl. anc.
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Car. de la pi. La f'i^o, la base des feuilles et l'axe duré-

gimn, "l'un vert pourpre.

Car. dii/r. Fruit brun mêlé de jaune ; chair blanche et

acide; fornip de celui du Bananier Baratsjo,

long de sept pouces.

21. Bananier porte-pointe.

Syn. Pissang - Djernang, des Malais ; Rumph.,

Hort. Anibr. , v. 5, pi. 12, fig. sinist. ; Djer-

nang, Adaiis. , anc. Encycl.

Car. de la pi. Tige grande et très-haute ; spadice quelque-

fois long de sept pieds, portant sept étages de

fruits, au nombre de douze à quinze par étage.

Car. dufr. Fruit jaune, terminé par une pointe trigone

(Djernang ) formée par le style persistant;

chair roussàtre, luisante, acide; écorce épaisse

Irès-adhérenle à la chair; forme triangulaire
;

longueur, sept pouces.

Usag. et Obs. Comme ce Bananier porte un régime Irès-

chargé de fruits, on est obligé habituellement

de l'étayer : un homme en a sin faix : ce régime

portant de deux cents à deux cent quatre-

vingts fruits
,
peut en fournir pendant quatre

iDois ; leur chair devient pulpeuse en mûris-

sant , est très-agréable à manger crue; elle est

un peu plus acide que celle de la Banane des

Tables.

t]^. Variétés à petitsfruits. ( Figues bananes (i). )

22. Bananier Figue-banane; Musa sapientum L. (^Tre-Wy

tab. 21 , 22, 20. )

Syn. CadaliBala , des Malabares; Bocovo ., des

Guinéens ; Paco , Baccoucou , des Galibis
;

..II.! I .—»—»^.—^-

(i) Longues de six pouces jusqu'à un pouce seulement.

3 *
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Paeonat, Pacobefe^ Pacobuçu , Pacoros ^ Pa-

coaire , des Brésiliens ; Bacove , Bacovier,

Figue-Banane^ des Français ; Bacoven, des

Hollandais ; Pacoba , Cenorins , Senoriens ,

Cenjorins ^ des Portugais ; Camburi et Plan'-

tanu-Guinea y des Espagnols ; Bacuvo^ Adans.

,

anc. Encycl.

Car. delapl. Tige d'un vert-jaune, tachée de brnn-noi-

râlre ; feuilles bordées d'un fdet vert-purpurin
;

régime portant de huit à dix paquets de fruits ^

eu nombre de dix à douze dans les paquets;

fleurs stériles persistant long-temps après la

chute des bractées.

Car. dufr. Fruit jaunâtre , à écorce facilemrnt sépa—

rable ; chair d'un jaune-roux, pulpeuse, par-

fumée; oblong, à peine courbé
,
presque cy-

lindrique , long de six pouces.

XJsage. C'est cette variété dont on mange générale-

ment le fruit cru dans nos colonies, où il est

trè«-estimé et très-recherché.

a3. Bananier Erada.

Syn. Erada-Cadali , des Matabares.

Ohs. Les Malabares distinguent cette variété de U
précédente , à laquelle elle ressemble beau-

coup ; mais le goût de son fruit esl plus agréa-

ble, ce qui la fait préférer.

a4- Bananier Scheru.

Syn. Scheru-Cadali , des Malabares.

Ois, C'est encore une variété qui se rapproche du

Bananier-Figue-banane ; mais son fruit est plu»

pelit.

a5. Bananier imingi. Po/a, de Pline.

Sjn, Bala , dea Malabares. (Rheed , yoI. i , pi. 12,
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i3, i4- ) f^f-W 1 des Brames; QiielU on Kelli

^

du Bengale: Iminga (^Ininga par erreur ) k

Sûffala ; Figo d'Orto , des Portugais ; Bala
^

A dans. , anc. Encycl.

Car. de la pi. Tige haute de douze pieds et de dix à douzs

pouces de diamèlre , d'un vert-jaune , taché dt

rouge sanguin ; feuilles bordées d'un filet rouge;

pétiole tacheté de rouge ; régime long de qualra

à cinq pieds, parsemé de longs poils lisses et

luisans auprès des bractées, qui sont d'un rougo

noir. Cinq paquets de fleurs seulement fructi-

fient.

Car. dufr. Fruit jaune-verdàlre , à écorce lisse, épaisse,

luisante, s'entr'ouvrant par les angles; chair

jaunâtre, épaisse, luisante, molle
,
pâteuse,

peu sucrée ; forme ovoïde , un peu courbé , à

trois angles obtus , long dp six pouces.

Usag. et Obs. Cette variété , commune au Malabar et très-

répandue dans le Sénégal , donne son fruit à

un an. On mange ces fruits crus ; ils sont peu

nourrissans et diuritiques , d'après ce que

rapporte Adanson.

26. Bananier Swangi.

Syn. Pissang-Svvangi , des Malais, à Amboine
;

Swangi., Adans. , anc. Encycl.

Car. de la pi. Le spadice porte peu de groupes de fleur*

ferliles, son bourgeon est court et épais.

Car. dufr. Fruit d'un jaune foncé ; chair roussâlre ,

ferme , acide et austère , irrégulièrement pris-

matique, un des côtés étant plus étroit; lon-

gueur, six pouces.

Vscg. et Obs. On l'appelle Pissang - Swangi ( Pissang

saui'age)f parce «ju'il croit naturellement au
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Malabar: à raison de l'âcreté de sps fruits, on

ne li'S maiigo que cuits. On donne la decoclion

de la racine pilee , dans le cas de vertiges oc-

casionnés par des alimens vénéneux.

S.'], Bananier Bidji. Musa Seminifera , var. 2 , Leur., FI.

cocli.
, p. 644* Musa Troglodytarum , jB. L.

W. ( Puimph. , Tol, 5; pi. 60 , fig. F. )

S^n, Pissang hiâji ou Pissang Batu , dos Malais
;

Calem-Bùla , des INÎalabarc s ; Chïoi-su ^ des

Cochinchinois; Bidji ^ Adaiis. ,anc. F^nt ycl.

Car. de la pi. Tign très élevée , verte ainsi que les bractées

et le bourgeon terminal du spadice.

Car.dujr. Fruit eniièrcment vert, à peau épaisse, à

chair molle ; cvlindrique , angles insensibles
;

longueur , six pouces
;
graines dures et très-

IJoires.

XJsag.etOhs. On ne mange le fruit que cuit. Ce Bananier

a le port du Bananier Figue-banane ; il inulti-

plie beaucoup.

a8. Bananier Mannem.

Syn. Mannem-Bàla , des Malabares ; Mannem^
Bàla , Adans. , anc. Encycl.

Car. de la pi. Feuilles trè^ - grandes et plus épaisses que

dans lo>s autres Bananiers.

Car. dujr. Fruit vert - clair, à écorce épaisse , chair

jaune, grasse , comme huileuse , d'une saveur

d&uce et agréable ; forme angulaire h quatre

angles saillans ; longueur, quatre pouces.

TJsag. et Obs. Le fruit est agréable à manger cru : la plante

ress«uible au Bananier Iminga.

Sg. Bananier Coffo. 31usa Sjh'estn's , Rumph. , M. Semi'

ni/era, Var. i , Lour. FI. coch. , 1. c.
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des Malais ; Kula-Abbal^ d'Amboine; Chàoi"

Da , des Cochinchinois ; Coffo , Adans.,anc.

Encycl.

Car. de la pi. Tige élevée de vingt à vingt-cinq pieds,'

noirâtre à l'extéi'ieur, à feuilles très-grandes,

solides, fermes, d'un vert noir.

Car. dujr. Fruit vert , dur , à chair sèche , odorante ;

forme ovoïde obtus , sans angle , long de trois

pouces; graines nombreuses, dures.

Vsag. et Obs. La nature de la chair du fruit de cette variété

s'oppose à ce que l'on puisse le manger ; mai$

il en dédommage en ce que les gaines de ses

feuilles fournissent aux habitans des Philip-

pines des fils dont ils font leurs toiles nommées

Coffo. L'infusion de l'axe du régime est pres-

crite comme sudorifique.

3o. Bananier mat. Musa seminifera ^ Var. 3, Lour. , FI.

coch.
, p, 644.

Syn. Chîioï mat , des Cochinchinois.

Car. de la pi. ïige d'un vert-clair tirant sur le blanc.

Car. dufr. Fruit vert , chair blanche , douce et succu-

lente
;
graines peu nombreuses.

Usage. On mange le fruit de ce Bananier à la Co-

chinchine, où on le cultive.

3i. Bananier Abu.

Syn. Pissang-Abu , Pîssang-Soldado , des Malais^

Abu , Adans. , anc. Encycl.

Car. de la pi. Tige haute de dix pieds.

Car. dufr. Fruit d'un blanc-jaunâtre , à chair visqueuse,

fade ; forme ovoïde un peu comprimée ; lon-

gueur, deux pouces et demi.

Usagé. Le fruit se mange seulement cuib
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Sa. Batîanier a Oiseaux.

Syn. Fûna , de TeTtiSiie ; Kuh - Abbal , d'Am-

boine ; Ahaca , de quelques auteurs ; Bananier

-à Oiseaux ; de risle-de-France ; Fana, Adans.

,

anc. Encvcl.

Car. de la-pi. Tige haute de quinzo pieds, de dix à douze

pouces de diamètre, d'un vert-noir ainsi que les

feuilles ; régime courbé seulement à son extré-

mité , et ne produisant que quatre paquets de

fruits.

Qar. du Jr. Fruit d'une couleur brun-noir, long de deux

pouces et demi.

IJsag. et 05s. Comme le fruit ne se mange point . on lui a

donné , à TIsle-de-France , le nom de Bananier

à Oiseaux. Il ressemble au Coffo et en ref^oit

aussi le nom à Amboine ; il fournit comme lui

un fil aux habilans des Philippines.

33. Bananier nègre.

Car. de la pi. Tige comme dans la variété précédente,

mais d'un vert-clair ainsi que les feuilles.

Car. dufr. Fruit d'un noir-clair, long de deux pouces

et demi. '

Ohserv. Celte variété diffère du Bananier à Oiseaux

par la couleur de sa tige , aussi on l'en dis-

tingue dans les Moluques.

S4. Bananier Bombor.

Syn, Kula-Keker, onUre-Rerel, des Malabares;

Pissang-Bombor, des Malais; Bombor., Adans.,

anc, Encycl.

Car.dujr. Fruit blanc-jaunâtre, chair blanche austère

et acide ; forme assez régulièrement ovoïde

,

quatre anglesà peine sensibles ; longueur, deux

pouces.
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Usngf. Les fruits ne se mangent que cuils.

3.J. Bananier moucheté, Musa maculata ^ Jacq. Hort.

Scliœn. , vol. 4 i
pi- 44^-

Car. de la pi. Tige élevée de trois à quatre pieds, verte,

de deux pouces et demi de diamètre ; feuilles

étroites à la base ; régime petit , bractées d'un

rouge de rouille.

Car. du fr. Fruit d'un jaune-orange , marqué de taches

plus foncées , de couleur de rouille ; chair

blanche au centre , d'une odeur aromatique
;

longueur d'un peu, plus de deux pouces.

Observ. 11 est cultivé à l'iie de Bourbon ; il paraîtrait

avoir quelque rapporr avec le Bananier Salpi-

cado , au fruit duquel on attribue des taches

rouges sur un fond jaune; mais une longueur

de si'pt pouces. La différence qui existe entre

eux ne viendrait-elle, d'une part, que d'un

énoncé peu exact relativement à la couleur;

de l'autre , de la culture , le Bananier moucheté

ayant été élevé el décrit dans les serres ?

3G. Baî^anier Canaya.

<Sy«. Pissang Sussu ., Pissang-Canaya-Puti ^ àes

Malais; Chùoi Cau , des Cochinchinois ; Ca~

noya , Adans. , anc. Enc jcl.

Car. de lu pi. Tige et feuilles brunes recouvertes d'une

poussière blaAche.

Car. dujr. Fruit jaunâtre anguleux , terminé par un

mamelon ; chair blanche ferme et acide ; lon-

gueur , deux pouces.

Usag. et Obs. Le fruit de ce Bananier est peu estime et ne

se mange que cuit ; mais la plante a l'avantaga

d'être , avec le Bananier de Gengi , la plus hâ-
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tive de fontes les variétés du Bananier , car eil«

donne son fruit dès le quatrième mois.

07. Bananier RadjA , 31usa regia , Rumph. , Pomum
Paridi si, de Cardan.

^yn. Canim - Bàla , des Malabares ; Pissang—

Tiadja , des Mal is ; Radja, Adans. , anc. En-

cycl. Dominico des Espagnols,

Car. de la pi. Tige blanche-verdàtre, de sept à huit pieds

de haut.

Car. du fr. Fruit jaune doré, lisse, ovoïde, angles

obtus, à chair tendre, blanche, brillante,

d'un^goùt sucré; long de deux pouces.

XJsag. et Obs. Ce Rrinanier porte le nom de Pissang Radja^

que Rumphe a traduit par Musa regia ( Bana-

nier royal ) ,
parce que c'est une des variétés à

petits fruits les plus recherchés : on la mange

crue ; elle forme dessert.

38. Bananier de GE^'GI.

Syn. Pissang-Canaja-Kitsjil ^ des Malais; Tena-

Telile
,,

des habilans de Lïihu ; Figue banane

de Gengi , à Tile de France.

Car. de la pi. Tige de cinq à six, pieds de haut; régime

portant jusqu'à deux cents fruits , serrés les uns

contre hs au'res.

Car. dujr. Fruit jaune , à écorce lisse , mince, fragile,

très-adliérente ; chair ferme aigrelette; lon-

gueur d'un pouce et demi.

Vsag. et Obs. On mange colle Figue banane cuite : le plu»

ordinairement on a des fruits mûrs à quatre et

cinq mois.

?'.). Bananier Tiîang.

Svn. Pissang-Bulang Trang y des Malais; Tràngf

Adans., anc. EncjcI.
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Ccr. (le la pi. Ti{^o haute de cinq à six pieds, d'un vert-

jaune ainsi que les feuilles.

Ccr. dufr. Fruit d'un blanc luisant , long d'un pouce

et demi à deux pouces.

4". Bananier de Jacki , Musa simîarum , Rumph. , v. 5,

pi. 6i, Hg. A.

Svn. Pissang Jacki , des Malais; Buon-Lutton^

de Ealeya; Kula - Bey ^ d'Amboine ; ^^^w-

Pissang, en hollandais; Jacki, Adanson,anc.

Encycl.

Car. de la pi. Ti^e élevée de cinq pieds, portant ses fruits

très-serres sur le régime.

Car. dufr. Fruil jaune, àécorcelrès-adliérente , ovoïde,

sans angles, droit, terminé parlestjle persis-

tant; chair blanche, douce, long d'un pouce

et demi.

Us. etobs. Celle espèce est rare , mais elle est négligée à

raison de la petitesse de son fruit, dont les

singes, nommés Jacki dans les Moluquea , se

nourrissent volontiers.

4 1 . Bananier nain , Musa nana , Lour. , FI. coch.
, p. 644-

Syn. Schundila-Canim-Bàla , des Malais ; Chîioi-

Duu , des Corhinchinois.

Car. delà pi. Tige élevée de cinq pieds; spadice couvert

de fruits, toutes les fleurs étant fertiles. Les

fleurs ne portent que cinq élamines.

Car. dufr. Le f/uit ressemble à celui du Bananier pré-

cédent, et est ovale obloug, anguleux, à chair

jaune, douceâtre au goût; dépourvu de graines.

4^. Ba^IANIER des Tro€LODTTES, Musa Troglodytarum ,

Lin. ; Musa uranoscopos^ Rumph. , herb. amb.

,

vol. 5, p. iSy
,
pi. 6i, tig. 2; Lour. F!, coch.

p. 645.

Syn. Tuca-Dujfûj deTernatej Pissan^-rToncat-
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Languit , Pissang-Tondjoc- Languit , des

'^ïaWis •,Tema-Ten alla-Lanif, à Pile de Coram;

Chiioi Tan^ des (.ochinchin is : HemelVVy-

zende Pissang^ des Hollandais; Tucoj \daiis.
,

anc. Encycl.

Car.de îapl. Tige, feuilliig et bractées vertes; spadice de

cinq à six pieds de long , d jnt la base porte les

fruits qui restent dressés; les cinq à six premiers

paquets composés de douze fruits environ cha-

cun , sont seuls fertiles ; le suc de la tige prend

à l'air une couleur de sang.

Car. dufr. Fruit d'un brun rougeàtre , avec des stries

noires ; fonne ovoïde , droit et obtus , à qiiaire

ou cinq angles ; cliair jaune \isqueuse , acidulé ;

graines comprimées; longueur de 4 pouces.

TJs. et ohs. On mange cuit le fruit de celte variété, il est

doux; cru il irrite le palais, est diuritique et

teint les urines en rougs. On le cultive peu.

Le soupçon de Gsertner, qui tendait à faire

croire que ce Bananier appartenait au genre

Havcnala , n'est point fondé.

§§§• ^'oriétés pas assez connues.

43. Baisanier Bangala.

$Yn. Bangala-Bala, des Malabares.

Obs. Tout ce que Rhcede dit de cette variété , c'est

qu'elle a les fleurs bleuâtres, sans indiquer

d'autres particularités.

44- Bananier Rosacé, Musarosacea, Jacq. hort. Schoen.
,

vol. IV ,
pi. 44-^

•

Car. (lelapl. Tige élevée de quatre à cinq pieds, fouilles

arrondies à la base, comme auriculées ; bractées

d'un rouée violet 1res éclatant, se soulevant et

formant une sorte de Rost.
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Oùs. Le fruit de ce Bananier n'ayant pas mûri dans

les serres de Schœnbrun , il n'rst pas possibl*
de lui assigner une place. C'est aussi à celle cir-

constance que j'attribue la disposition des brac-
tées

, qui ordinairement se lèvent et tombent

,

niais ici elles se sont soulevées, et elles ont
persisté plus long-temps dans cette situation

,

parce que les fruits ne prenant pas d'accroisse-
ment

,
elles ont profité d'une partie de la sève.

£spàce II, Bananier enseté.

Sjn. Musa Ensete , Gmel. , sjst. veg.
, p. 567;

Enseté
, des Ab_yssins.

C^'r. Tige ou stjpe comme nul ; feuilles vaginanjes,
sessiles

;
spadice penché ; bractées nombreuses

imbriquées et libres, un bourgeon terminal.

Espèce III, Bananier a fleurs éclatantes,
Bon Jardinier,

•^>«. Musa coccinea, Andrew.
, Repos. Bot

l.ge ou type apparent; feuilles pet idées,
spadice dressé

;
fleurs capitées

; bractées imbri-
quées mais libres

, d'un rouge écarlat e , à pointes
jaunes. Fruit dressé oliviforme

, d'un jaune
orangé.

CRITIQUE. -BOTANIQUE.

Ra.po„t>/ à la Classe des sciences physi<,ues ef
mathémati^^^s Je l'Institut de France , dans sa
séance du lundi 2.', mai .8.4 ; sur un mémoire A
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M. ThiÉbAUT de Berneaud , intitulé : Re-

cherches sur les Plantes connues des anciens sous

le nom à'^Ulva
;
par M. Desfontaine.

Plusieurs auteurs latins qui ont parlé de XJJha , ont com-

pris sous cette dénomination différentes plantes qui croissent

spontanément dans les terreins marécageux, tellesque les Joncs,

les Roseaux , les Glaïeuls , et autres végétaux aquatiques ; mais

comme ils n'en ont laissé aucune description , il est impossible

de distinguer les espèces auxquelles ils ont appliqué le nom

à^Uh'a, et les commentateurs n'ont donné à ce sujet que des

notions vagues, et souvent dfinuiies de vraisemblance.

Cependant Caton , Columelle, Virgile, Pline et quelques

autres auteurs, font mention d'une espèce d'Uha qui croît dans

les marais , et qui est un fourrage excellent pour les moutons.

C'est parliculièrement de cette plante utile dont ils'agit dans le

mémoire dont nous rendons compte à la classe ; ce n'est point

parmi les Naïades , les Joncs , les Alisma , les Prèles , les Berles

,

les Pienoncules, les Scutélaires , les Carex , et diverses autres

plantes aquatiques qu'il faut rechercher V U/va dont on vient de

parler; aucune de ces plantes n'offre une nourriture agréable

aux montons, el quelques-unes même lewr sont nuisibles.

Robert Etienne s'est trompé en prenant la Lentille d'eau

pour VUh'a des agriculteurs a'i s. la Lentille d'eau n'a,

comme on le sait, aucun usage écono.'Tiique. Anguillira, Mar-

tyn , Sprengpl et autres, sont éga'e'i ent dans l'erren'r, lors-

qu'ils disent que VUha est notre Masse;;e (Typha latifolia).

On fait de la litière avec celte plante , mais les bëtos à laine ne

la mangent pas. Piuelle et Dupinet traduistMit le mot Ulva par

Feulu , sans déterminer la plante qu'ils ont voulu désigner par

ce mot. Mathioli n'établit pas de différence entre l'Algue et

VUh'a des anciens, sinon que l'Algue vient dans la mer, et

VXJlva daus les marais. Alga venit pelago^ sed nascttur Ulva

palttde.. D'autres ont cru que VUha était notre Hocliière {^Sa~

gitJaria sa^ittijolia); mais celte plante n'offre aux troupeaux
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qu'une nourriture de médiocre qualité, et l'auteur assure que

les moutons ne la mangent pas.

Jean Bauhin a cru que VUli>a était l'Algue des modernes

( Zostera marina) qui croit au fond des mers, et dont on voit

souvent des anias roulés par les fiutb le long des rivages.

Gaspard Bauhin crovait que VUls'a était le Jonc piquant

( Juncus acuius ) qui croit en abondance sur le bord des mers.

Les moulons ne se nourrissent pas de cette plante, dont le

tissu est filandreux et très-dur.

Les plantes les plus recherchées des bêtes à laine sont les

Trèfles, les Luzernes, et particulièrement lt*s (Graminées. C'est

dans cette famille, dont les espèces sont si nombreuses, que se

trouvent l'Avoine jaunâtre, le Fromeotal, le Raigiass, les

Fléoles , les Poa , les Alpistes , les Briza , les Crételles, et autres

que les moutons mangent avec avidité ; mais ces plantes ne

croissent pas dans les marécages. La Fétuque flottante {^Fastuca

jiuitans) est, suivant M. Thiébaut , la véritable Ulva des agri-

culteurs latins. Cette graminée croit dans les terreins maréca-

geux ; les bétes à laine la préfèrent \ toute autre plante aqua-

tique : ils en mangent les tiges , les feuilles , et même les racines.

Elle abonde daiis tous les marais de l'Italie, de la Corse. L'au-

teur l'a observée le long des bords du Tibre, aux environs de

Tivoli, de Naples , de Mantoue, de Venise, de Padoue et

autres lieux. Son feuillage est fin , touffu , délicat , et d'un bean

vert ; enfin les épithètes Umosa , levis , viridis , grata
,

mollis , fluminea ,
palustris , données à VUha par les agri-

culteurs, et parles poètes latins, lui paraissent appartenir au

Festuca fiuitans. On lave la plante, après l'avoir fauchée, pour

enlever le limon , dont les tiges et les feuilles sont souvent en-

duites; puis on la met sécher à l'air et au soleil. Ovide, dans

ses métamorphoses, nous peint les villageois Lyciens occupée

à ce genre de travail.

Forte lacum mêlions aquœ^prospnxit in intis.

Vallibus; agrestes illic fritcticosa legebant
,

Vimina cum juncis
^
gratamque paludibus Uham.
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Anciennement on fabriquait avec VUha des nattes, des pa-

niers, des liens. Aujourd'hui on fait encore des paillassons avec

le Festuca fluitans , on en remplit les matelas et les fauteuils

,

usage auquel les Danois l'emploient également.

En Pologne , en Suède , en Norvège , dans la nouvelle Marche

,

et au'res contrées du Nord, on récolle tous les ans les graines

du Festuca fluitans ,coriUXiess()\is\c nom de Graines a la manne ^

que Ton mange cuites avec le lait , et dont on fait des gâteaux

fort recherches. 1/auleur donne des détails Inlére^sans sur la

manière dont (m récolte et dont on prépare cette graine.

Dans les auteurs grecs, le Festuca fluitans est souvent dé-

signé par le mot Tiphé. Le Tiphè^ dit Théophrasle , est une

graxninée dont la tige est plus faible que celle (\u Blé , de l'Orge

,

et de l'Avoine ; elle abonde en Egypte , en Syrie , en Asie et «n

Grèce , dans les lieux marécageux , sur les bords des rivières et

des étangs ; les chevaux la mangent, et son grain mondé sert à

la nourriture des hommes. Ces caractères conviennent parfaite-

ment au Festuca^fluitans , et confirment encore ce qui en a été

(\i\ précédemment.

Ces sortes de recherches sont tUiles à l'histoire de l'agricul-

ture cl aux traducteurs des auteursanciens , souvent embarrassés

sur le nom des plantes qu'ils rencontrent dans les ouvrages.

Quant à VUhq des Latins, si ce mo se trouve dans les auteurs

sans aucune addition, le lecteur ouïe traducteur peuvent s'en

tenir à la dénomination générique de Plante des marais; mais

lorsqu'elle y est désignée comme une j)lante économique,

suîyie des épithètes de palustris
, Jlumina , viridis , limosa ^

grata^ mollis^ etc. , on doit croire qu'ils ont parlé du Festuca

fluitans. Telle est 1 opinion de M. Thiébaut de Berneaud, et

elle jîous paraît très-probable. Son mémoire contient un grand

nombre de recherches curieuses et instructives sur VUlva des

agriculteurs anciens. Nous pensons qu'il mérite d'être imprimé

parmi ceux des savans étrangers.
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Description et Usage d'un Nécessaire de Bota-

• mste{Vl XXXII)
;
par N. A. Desvaux.

DÈS que Ton veut analyser méthodiquement les caractères

botaniques des végélaux , on sent la nécessité d'avoir des ins—

îrumens propres à cet objet, qui, bien qu'inlérestant , a été

négligé; et chaque Lutaniste s'est composé un Nécessaire plus

ou moins simple
,
plus oii moins dispendieux.

Dans le but anquel on doit tendre pour la consiructiond'un

Nécessaire de Ijotanisle, on doit avoir en vue de réunir sous

sa rnain tous les petits instrumens dont les circonstances nous

ont appris la nécessité ou l'utilité. On trouve bien une pince

pour tenir une fleur, une épingle pour écarter les pétales, un

couteau pour couper un ovaire ou un fruit, une loupe ordi-

naire pour grossir ces divers organes; mais il faut avouer que

Ton i;e s'en sert qu'à défaut de mieux , et que souvent lépingle

est tiop courte , le couteau trop gros , la loupe trop embarras-

sante, la pince gênante par la pression continue qu'il faut

exercer.

C'est après avoir vu plusieurs de ces Nécessaires , et après un

tâtonnement fait sur diversesconstructions, que je mesuisarrêté

;\ celle que je présente. On ne doit pas s'attendre à y trouver ce

qui est utile pour les observations microscopiques, parce que

pour les recharchos de ce genre , comme elles ne se font que

dans le cabinet et par des hommcsqui dirigent leurs recherches

vers l'étude des infiniment petits en histoire naturelle, il faut

un autre instrument
,
qui seul forme bien un Nécessaire, mais

iuuliie pour l'usage habituel du Botaniste.

Notre Nécessaire, construit avec beaucoup d'éconoD)ie

,

et cependant avec beaucoup de soin et de propreté (i), se

(i) Par M. Chevalier, irtgénieur-opticien
,
quai de l'Hor-

loge, qui en fournira lorsqu'on lui en ftrades demandes.

IV. 4
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compose d'une boîte (pi. Sa ^Jîg- i , ^ , B), qui
,
pour la pro-

portion la plus portative, a été fixée à irois pouces neuf lignes

de long , sur deux pouces et demi de Luge et un pouce d'é-

paisseur , dans laquelle sont contenues les diverses pièces. .A la

partie supérieure C , est placé un écrou , dont on voit Tusage ,

puisqu'il sert à fixer la lentille d'observallon (F) et son sup-

port (D, E) ; la partie inférieure et arrondie de ce sup-

port ( -D ) , faite en bois de couleur, peut servir de manche ,

guand on veut employer Tinstrument sans le monter suc

son pied {A ^ B), Le sommet F est destiné à placer une forte

lentille de quatre lignes de foyer ; ce qui rn'a paru le plus con-

venable pour remplir les conditions désirées dans le plus grand

nombre de cas,

La pince G
,
placée dans la douill-e b

,
pourvue d'une arti-

culation en c, qui lui permet de s'incliner en divers sens et

d'aller chercher le foyer de la lentille , est lerniinée en poinic,

mais qui es» cachée dans le Porte-objet d'Ivoire d, dont la des-

tination est de supporter des petits objets colorés, légèrement

humectés , afin qu'ils y adhèrent , et de les observer au moyen

du fond blanc de support ; alors on dirige ce Porte-objet vers

la lentille, en tournant la pince mobile dans sa douillet. En
supprimant cette rondelle d'Ivoire , on ôte la pince seule

,
qui

sort de la douille propre , ou bien on enlève tout l'appareil , en

le sortant de la douille b, attenant au corps du support.

Si les choses restaient dans cet état , on serait obligé
,
pour

examiner , de tenir l'instrument à la hauteur de l'œil , mais on

lui a donné la facilité de pouvoir être placé sur une table ; et

l'observateur assis
~, au moyen de l'an iculat ion a, qui se trouve

h la partie carrée de la tige , et qui sert à donner à la lentille

une inclinaison telle qiie l'on puisse la désirer, il résulte que la

position de celui qui emploie ce Nécessaire, n'est point gê-

née; il peut, la plume ou le crayon à la main , et l'œil sur la

lentille , décrire ou dessiner les objets qu'il voit

.

La figvre 2 représente une louj)e, à un seul ou à deux verres,

qui peut se suspendre , au moyen de la boucle placée au talon ;
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conimo j'ai vn q.wy fes iouprs do hnît et dix l^a do fovor
étaient peu niilr;,

. j'aJ rJonne a ccllesi i rlnq cl six IJgnp.s. t:ll( s

$onl ircs-utilns pour ^oi^ les obj. is soui leb'rs^Jiffrrons aspcçi^,

'œil suppl.i.o très-fariicment. et j'ai même trouvé ;.vantageu-
scment, aux lounps d'un foyer plus éloigné.

L!{figure '6 est une pij^ce, qui , au moyen de la Vis «, peut
tenir les plus pelils obje is ,san3 que Ton soit obil^é dVxercer
unepressioj^qui, trop fcrtc , fatigue la main et la pince, et

trop faible, laisse édiapprr l'objet de l'observation
; ce (yu est

. d'autant plus fàclieux
,
que l'on a eu souvent beauconj) do pein^

à l'obtenir età iedégagtr drs parties auxquelles il adhérait.

^^^JtgJ^rs 4 st; compose d'un petit manche a, dans lequel se

vissent alternativement. Cl selon le besoin, une lame coupante b
et un stdct c. La lame forme , étant montée , un prtil couteau
très- utile pour couper diverses parties des plantes que Ton veut

étudier dans leur texture intérieure, et le stiiei est propre à

écarter les unes des autres , les parties d'une Iros-pefite fleur.

^'^.fiS^re 5 e«t une petite lame de verre, qui, étant placée

daiis la pince
, sert de supjiorl à des objets qui doivent olre \u^y

étant placés dans une gouticlette d'eau.

fWVWV^VV-M,WWV«vv« «.-t/t/t.w ^xt-X/k-»^ VI-I-VX/VX-W.-».VX «AVX.^1. vx->-wvv vx vt.vt xv-<,x^_

CRITIQUE. — BOTANIQUE.

Rapport y?72V/2 /a dasse des Sricnres physinues et
' mathématiques de VInstitut dn J'rance, dans sa

séance du lundi \\ août i8i i, sur un Ménmre de

M. ThiÉbaut de liERNEAUD, inli/ulé : Hcchpr-
ches sur les Plantes connues des anciens, saus le

nom de Cytise; par M. Dlsfonïaine.

Le Cjtise est de toutes les plantes fourragères, celle que les

agriculteurs anciens ont le plus, -vï^ntée dans leurs écrits. Voii i

te qu'en dit Pline (liv. i:^, ch. 34) ; « ï^ç Cjùse est u.m a:bf is-

'> seau, dont Ariflomaque dAtuèncs fait le plus grand ék.ge.

4*
•
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t> C'est un excellent fourrage pour les Moutons , et même

» pour 1rs Porcs, Un arpent de Cytise, rlans un terrain mé-

3» diocre, peut rendre mille sestéries par année au proprié-

y> taire Il engraisse promptemcnt îrs troupeaux ; et les che

-

» vaux qui en ont mangé , ne se soucient plus d'orge. Aucun

j) fourrage ne produit autant de lait, ni de meilleure qualité ; et

» c'est un excellent remède pour les maladies du bétail, de

» quelque manière qu'on l'emploie. On donne le Cytise vert

» aux poules, ou détrempé dans l'eau , lorsqu'il est sec. On le

a» donne aux nourrices, infusé dans du vin, pour rétablir la

» sécrétion du lait. Aristomaque et Démocrite assurent que

w partout où le Cytise est abondant, les abeilles ne manquent

a» jamais de nourriture. Sa culture exige peu de soins. On le

a» multiplie de graine au printemps, ou bien de boutures en

» automne. Quand le Cytise est parvenu à la hauteur d'une

» coudée, on le transplante dans des fosses d'un pied de pro-

M fondeur. Dans trois ans il acquiert toute sa grandeur. . .

.

» On le coupe vers l'équinoxe du printemps, quand il a cessé

» de fleurir.... Cet arbrisseau est blanc, et ressemble au trèfle

» à feuilles étroites. On le donne aux troupeaux tous les deux

9 jours; et comme il est sec en hiver, on a soin de l'humeeter

it auparavant. Dix livres suffisent pour un cheval.... Il est in-

» digène de l'île de Cythnos, d'où il fut transporté dans les

» Cyclades, et ensuite dans la Grèce, où il procura une grande

» abondance de lait et de fromage. 11 est surprenant qu'il soit

i> encore rare en Italie. Le Cytise ne craint ni le chaud, ni 1«

» froid, ni la grêle, ni la neige, u

Columelle parle du Cytise , à peu près dans les mêmes termes,

et il en recommande beaucoup la culture. Varron et autres

agriculteurs en ont aussi loué les excellentes qualités, et ces

éloges sont même répétés dans les ouvrages des poètes. Mais

quelle est la plante connue des anciens sous le nom de Cytise?

Cette question est assez difficile à résoudre, parce que les au-

teurs qui en ont parlé, n'en ont laissé que des descriptions iu-

cumplèlcs ; aussi les Botanistes modernes qui ont cherché à re-
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connaître ccf le plante , ont braucoup varié d'opinions. Les uns

ont cru que noire Mélilot était le Cytise des anciens; d'aulrcs.

ont avancé que c'était TEbénier de Crète
,
quelqueî-uns ont pris

le Riiguenaudicr et leDorjcnium pour le Cjlise. Maranta, connu

comme môJccin célèbre et comme habile Botaniste, crut,

d'après la description de Dioscoride, que le Cytise des anciens

était la luzerne arbrisseau , Ivledicago arhorea
^
qui croit spon-

tanément en Italie, en Sicile, et dans plusieurs des iles de

l'Arcliipel. Cette opinion fut reproduite depuis par Saverio

Manelti de Florence, par le docteur Amoureux de Montpel-

lier, par Giovanni Marsili de Padoue , et enfin par M. Spren-

gel.

Le Cj'^tise , suivant Dioscoride , est un arbrisseau blanc ,

dont les branches sont longues d'une coudée ou plus; ses

feuilles ressemblent à crlles du Fenu-grec et du Lotier à trois

feuilles; mais elles sont plus petites; leur cote moyenne est sail-

lante. Froissées, elles ont une odeur de Roquette, et leur goût

approche de celui du Pois chiche. Si cette description n'est ni

aussi précise, ni aussi détaillée qu'on pourrait le désirer, du

moins convient-elle à la Luzerne arbrisseau , et nous observons

même qu'elle a des rapports avec celle de Pline , où il est éga-

lement dit que le Cytise est un arbrisseau blanc ; mais si Ton

consulte Galien , le Cytise est un arbre de la grandeur du

Myrte. Strabon le compare au Tcrébinthe et au Bulsamier

d'Arabie; et Pline (liv. 16, chap. 4°) dit que son bois est très-

dur, et qu'il ressemble à l'ébène. M. Ihiébaut convient que I0

Cytise de Dioscoride est bien le JMedicago arborea ; mais il ne

irouve point dans cet arbrisseau, sensible au froid de nos cli-

mats, et qui ne s'élève qu'à neuf à dix pieds, les caractères que

Gallien et Strabon attribuent au Cytise , dont le bois est dur

et noirâtre, et qu'ils comparent au Myrte et au Térebinlhe pour

la grandeur. Il est bien à regretter que Théophrasle ne soit

entré dans aucuns détails sur le Cytise, et que les Naturalistes

anciens ne l'ayent pas décrit avec plus d'exactitude; mais en

réunissant et en comparant ce que les auteurs grecs et latin»
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en ont dit , M. Thi br.' i pense cjwp. lo vrai Cyliso est noire Faux-

Ebcnior des Alpins. Cytisus alpinits ("NViîld), Ces? un arbre de

Iroisiiine grar.uour, qu'on pi'Ut réduire par la iaiUe, à la hnu-

tciir de; àouzt- à quinze pieds, II croît égolement sur It-s mon-

1a(;nps et lîuns ios plaines, dans les bas-fonds, dans les ter-

rains graveleux, et mêrr.e craïenx , oii il s'élève peu. In quo-

hhet^gro^ çuainns maccTrinio
,
cel-r:t.^r comprehendit , dit ("o-

lunielle. Mais il ue réussit pas dans les terrains marécag'^ux
;

enfin , il ne cr;iinl ni la chaleur, ni le froid, ni la grêle , ni la

neige. On le trouve à touies les teniperalures, en Dancniarok

,

en vSuède, en Italie, en Fr;.nce et autres pays: l^on est alla

regio , in quâ nonpossit hujus a busculœ copia esse, i'elmaxima

(Cdlunullo. ; (Jn le cullive dans les jardins et les bosquets;

on le mêle aux Liias, aux Boules de neige, aux Arbres de Judér,

qui fietirissent au prinletiips, à la même époque. Dans VA-

bruzze , Tauleur Ta vu cultiver comnic fourrage. >Ses feuiilts

resseinblcnl à celb s du Trèfle , et elles sont fort recherchées

des troupi^aux.

raidie pai I It s vaches, les chèvres et les brebis ne sont plus

fécondes en hul que dans îe -Jura , où le Faux- Ebéniei' croît en

aboïidancf!. On reffeuille comme le jNîùrier ; on le donhe vert

aiix troupeaux, et on le conserve desséché pour l'Jiiver. On

coupe les jcun-'s blanches en août et septembre, après que le

scileii en a ditsijié la rosée ; et quand elles son! sèches, on les

r unit en petite fagoïs, que Ton conserve dans la grange.

Les feuilles et les graines des Faux-Ëbéniers sont purgatives,

(jjilien, Oribaze et Paul AEginette connaissaient cette pro-

j.i il' té. Ses fleurs ont beaucoup d'éclat : elles sont jaunes, cl sus-

])onciues en longues grappes à IVxtrémilé des branches. Les

);ijiins, les lièvres, les bêles fauves, recherchent le Faux-Ebé-

}iii'r,et en uicingcnl les fouilles cl Técorce avec avidité.

I;a culture de cet a^brc n'exige presque aucun soin. On scmc

l.i graiu' au mois do jn;n-s, dans une terre bien préparée; et

dès l'automne eu au priulouips suivant , on peut le transplanter.

il pousse rtvpideiuent jusqu'à la septiciuc ou liuiticiue année f
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aibrs raccroisscment se rallenlit, et l'arbro augmente en gros-

seur.

En Italie, parlîculièremeîit dans les montagnes de la Sa-

bine, on employé le Faux-Ebénier à soutenir la Vigne. Cet

emploi contredit Pasiertion de Thcophraste, qui l'accuse d'épui-

ser le sol , et de nuire aux arbres plantés dans son voisinage.

On peut 'le multiplier ne rejetons et de boutures. Cet exposé

des usages et de la culture du Faux-Ebénier, est conforme- aux

faits historiques que les auteurs anciens nous en ont transmis;

et ce qui doit encore, suivant M. Thiébaut , nous convaincre

que le Faux-Ebénier est le vrai Cytise, c'est que son bois,

comme le disent Thcophraste et Pline, est fort dur, et il joint

à cette qtialité celle d'être souple, élastique, et d'une longue

durée. La couleur noire du cœur peut encore être avivée , et il

ressemble alors à l'î: bèiie ; c'est ce qui lui a fait donner le nom
de Faux-Ebénier. Le bois est fort recherché des ébénistes et

des tourneurs. On en fait des cercles de tonneaux , des écha-

las
,
qui durent très-long-lemps, sans se pourrir; et les an-

ciens Gaulois en fabriquaient des Arcs pour la chasse et poup-

la guerre.

L'auteur prévient deux obieclions qu'on pourrait lui faire

au sujet du Cytise; l'une est de savoir si le Laburnum des La-

tins est notre Faux-Ebénier, et comment il est possible, dans la

cas de l'affirmative , de concilier ce qui vient d'èlre dit avec

Pline ,
qui assure que son bois est blanc

,
que les abeilles nç

vont point butiner sur ses fleurs , et qu'il est rare en Italie.

Il n'ef't pas douteux que le haburnum de Pline ne soit notre

Fatix Ebénier. Voici comme il en parle: Alpina hisc arbor^ nec

vulgo nota , candîild et dura maferîe, cnju.i florem cubitaïem

apes non ottingunt. Mais il est de fait qiie le cœur des vieux

troncs du Faux-Ebénier est d'un brun noire ; et il n'est pas vrai

de dire que les abeilles ne butinent point sur ses fleurs. La se-

conde question est de savoir comment il est possible que le Cy-

tise qui, d'après Pline, fut apporté de l'île Cythnos, soit la

même plante que le Faux-Ebénier das Alpes. M. Thiébaut pense
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ÉA'ec raison que ]'îl-.!io et la France ont toujours possédé le

Faux-Hbéiiier
,
qu'il regttrde cofiime ie vrai Cylise dc5 anciens;

mais que cet «ibre utile clait resté ij^noré des cultivateurs ro-

mains, JMsqij.ivtx derniers temps de la République, époque à

lanuelle les (irec.< leur firent connaître tous les avantages qu'ils

pouvaienl en retirer. Alors le Faux-Ehénier, dit M. Thiébaut,

sortit de ses retraites solitaires , et vint peupler et embellir les

cljamps et les jardins. Ce qui le confirme encore dans son opi-

nion, c'est que Colums'lle, après avoir parlé du Cytise cultivé,

compte le Cytise sauvage, avec TArbousler et l'Alate^ne, parmi

les arbres dont le feuillage convient aux troupeaux; et plus

loin il le distingue encore d'une manière plus précise: Utraque

Cjtîsiis y est en'm salis>a et ait -m suoe spontis. Telle est Toiii-

' nion de M. Thie'iaul, sur le Cytise. Mais elle n'est point à

l'abri de p'iu; iaurs objections que nous allons soumettre au ju-

gement de la classe.

Prenuèrciucnt , il est très-certain que le Cytise de Diosco-

rid» et de Pline n'est pas notre Faux-Ebénier, puisqu'ils disent

que c'est un arbrisseau blanc, qui prend son accroissement

dans l'espace de trois artnées; et il est bien difficile de croire

que Dioscoride
,
qui était fort habile dans la connaissance des

plantes, et qui avait voyagé en Grèce et en Asie, ne conni^t

pas le vrai Cytise des Grecs. Quant à la hauteur delà plante,

que Gilien compare à celle du Myrte, il est très-possible que

le MeJicago arborea
,
qui paraît bien être le Cytise de Dios-

coride, parvienne a la grandeur du Myrte dans son pays natal

,

et dans un terrain favorable à son accroissement; et MaranJa

l'as'ure très-positivement : Eumdem altitudincm attingens

,

ad ijuam Myrtus crescit. N'avons-nous pas Texemple de plu-

sieurs arbrisseaux, qui, dans certains sols, parviennent à la

hauteur d arbres de troisième grandeur , et (vV<? t'^r^a? Strabon

le compare au Térébinthe ; mais de quelle espèce de Térébinthe

a-t-jl voulu parler? Je l'ignore. Serait-ce le Térébinthe com-
mun, Pistachia Tcreùinthus? On ne peut lui comparer, ni la

Luacrnc arbrisseau, ni le Faux Ebénior.Lc Térébinthe commun
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rsf nr; arbre (Pia e î^ranclo laille , dont latèle est vaste et touf-

r^c , ftl tJont le tronc a quelquefois cinq à six pieds et plus <3e

circonfcrenro , lorsqu'il croît tlans un climat et diins un sol fa-

vorable à son dévelc'ppoincnt.

Le caur du bois du Faux-Ebénier est noir, mais ce n est

point un caractère qui le distinj^ue du Medicngo arhorea. Yoici

ce que dit AJaranla de ce dernier ; « Miincfruticfin {Medica-

« ^Irwm urbore^irrC) satpius propc IScapolim , a Dioscorîdis

j> descriplioiic nihil i-arlantt-m ^ ûtijue inier caetera ^ odorem,

M si ditjif/s iexaniurj'olia^eriicœeproximuni Jiabent ;giistataque

» cicer recens ita représentant ^ ut niillam diffi-rentiam in^^e—

» nias Totiis fnitex candidus est Caudex nigrum cor

n retinet , qiio hararias preces Neapoli nntgno quaestu conjï- *

» dus. Maranta (^^^J ov. Herb. , lib. i
, p. H6). » El de ns le

livre 2.^. du mémo ouvnige, p. 96 : « Cum de Cytiso Icges in

» ejus trunci mediu nigrum colorem contincri , hbeni similem

» cme de quacunquc intelligcs ;
quia non nisi in inveicratis^

» caudicenique crassissimum habentihus
,

partcm nigram

» mediam nperics
^
quanquvm siin adolescente tenerrimoquc^

» adhuc frutice quaesicris non dubium est
y
quin Cytisus sem-

» per tibi incognito futures sit. *>

Dans une ielhc de Belon à l'Ecluse {Plant, rar.
,
pars 2,

p. 3og) , ce voj.'.geur dit qu'il a observé, à Rhodes, la Luzerne

arbrisseau
,
qu'il nomme Cytisus marantae , et il assure que le

cœur dos \i;iux troncs est presque noir comme lébène
;
qu'on

en fait des manches d'outils et d'épées , et que les calojers en

font des grains de chapelets. L'Ecluse croit, conimeMaranta
,

que c'est le Cotise des Grecs , éi Gaspard Bauliin est du même

sentiment.

Quand Pline a dit que le O'iise ne craignait h! le chaud , ni

le froid, ni la neige, il a sans doute voulu parler du climat de

la Grèce et de Tltalie. Il distingue clairerucnt le Laburnvm^

ou Fau.x-Ebcnier, du C.jlise dos Grecs; et cet auteur , après

avoir cil (liv. i3, ch. 34) 1 que partout où le Cytise abonde , les

abeilles ne manquent pas de nowrriture , auraii-il avancé

(iiv. iG, ch. 18; que les abeilles ne butinent pas sur les fleurs
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*hi Jjahurn-im où Cytise des Alpes, s'il no Pavait pas regarde

comme une plante différente du vrai Cytise«F.nfin , leFaux-

Kbctiîor n'osl point indigène des îles de l'Archipel et de l'Asie.

Toiu-ntforl n'en fait point mention dans le manuscrit de son

>n;';»go , cpip nous avons con'.ullé , et où toutes les plantes qu'il

^ vues dans ie Levant sont indiquées. Bélon et Ramft n'en font

pas nu-ntion non plus. M. de la Billardière , notre confrère , ne

Ira poJTit renconirë, et jo puis assurer qu'il ne croît point

sjîOiîtaHCMuenl dans la Mauritanie , comme l'auteur Ta avancé
;

©ti ne. le trouve même pas dans les Pj'rénées. Le Faux-Ebénier

«•si un ftrbri' de nos Alpes , de celles de l'Italie, de la Suisse , et

autres pajs situés plus au nord. D'après ces observations, il ne

ROij* lirait pas encore prouvé que le Fau\.-Ebénier soit le vrai

Cjî!»e desanciens.il est possible que lesagriculteurs latins aient

cultivé , comme fîHirrage , le Faux-Ebénier ; et cela est même
probable : mais nous sommes portés à croire que le vrai Cytise

des Grecs, indigène de l'île de Cjlhnos, indiqué par Pline, et

décrit par Dioscoride, est L'rLuzerne arbrisseau. Cette opinion

TOUS parait du moins la plus probable.

Le Mémoire de M. Tliiébaut renferme d'ailleurs un grand

nombre de recherches intéressantes, et Tauleur mérite d'autant

inicuri les éloges et les encouragemens de la Classe
,
qu'il s'oc-

cupe , depuis plusieurs années , d'une traduction de Théo-

phraste , enrichie de notes et d'observations qui lui sont parli-

ftiîirrcs.

JH'. Ti. Bans la séance du lundi 5 septembre i8i4, M. Thié-

\fA\\\ de Berneaud a annoncé, à la Classe des Sciences phjsi-

«Ttjps et ïTiatnématiques de l'Institut de France, qu'ayant , seu-

îi ît'Oht depuis le 2 de ce mois (i) , eu connaissance des lUus-

(1) Leprcmier exemplaire connti à Paris de cet excellent

«.u^ri.g-^, publié à Oxfort en 181 1 , est rn effet arrivé, le 2 sep-

t< inbrr , à MM. Deburu , libraires, qui Tpnt de suite envoyé à

M. !o f îevalier IMoîige'; , fk l'inslitîif , qui l'a communiqué le

m M),,-, jour à M. Thitbaut de Ficriitaud. On observera que

Jl Si;:r)cho»ise n'indique <]nfs<»ii opinion, tandis que M. Thié-

Laul ipticYcùoppé cl discute la sienne.
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fr^-f.f.-'jites Theophrasfl lie ?sl. Ssackhouse , membre delà Société

LiiH>Leinic <!e Londres, ii y a rrm&rqué xjue ce Bolaniste y

éiiîtt , bui' \es Cvlisrs dos anciens , les mêmes opiiiibris que lui.

M. <le lionieauii fail C; tiv observation dans la vue de ne poirt

être» accusé d'? •'la?:;iat. {Extrait du procès -i'erbal de la séance

du b Si'pfemhre \?>ii^).

P H Y T G n A P ii 1 11.

Description d'une Jungermanne
,

placée dans

les Lycopodes ; par N. A. Desvaux.

Si l'on doit consulter le port des plantes, pour les rapporter

à leur genre ou à leur espèce, et les classer, parafHnilé,

lorsque Ton n'a pES de moyens plus précis , les cri^ancs essen-

tiels man juanl , on doit aussi être en f^arde contre ces sortes

de siinililudes , parce qui'Hes entraînent à commettre des er-

reurs rcYnarquabies, et même des Botâniiles exercés n'ont pas

été à Fabri d'en commettre, en se laissant guider par ces res-

s'^mblanc^s trompeuses. Je n'en citerai que quelques exemples.

Le célèbre Valh a décrit une Euphorbe du LeTanl {EuphcH-

hla incana , L)esv. , inéd.
) ,

qui a le port de certains Ciotons,

sous le nom de Croton denticulatum , et cette erreur a passé

dî jà dans plusieurs ouvrages.

M. Poirel ayant rencontré , dans 1rs Herbiers , une Fougère

dont le port était celui du l^Kj\ypo(\e phyllitidis , l'a décrite

sui.'s le nom de Pufypodium binen'atum , et ccpcn Jant elle

ûppartrent à un genre qui esl bien éloigné et lïien distinct; elle

so la^iporte à la Loman'a {Lom'aria hinen>cita y J}esv., inéd.).

il u eré commis , Scrus ce rapport, des erreurs bien plus re-

marquables , celles-ci n'ayant placé les plantes que dans \\n

auire genre , mais toujours le la mèm'^ famille ; ainsi, M. ^Vill-

dennw a porté une plante jibaiurognme au milieu des genres

aga'uies ou cryptogames. La Dufourea^ qu'il a décrite comme
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POM\ elle dans la cryptogamie, et placée auprès des Lycopodes,

ctaii publiée depuis long-temps par M. du Petit-Thouars , sous

le Dom du Tn'stica , formant un nouvel ordre (^Trigjnia') ààn$

la Aîon.sndrie de '.innée.

La plante que je vais décrire ayant également trompé M. de

Lamarik par son port, il en fit un Lycopode, et M. de Beau-

vois , après lui , une espèce de son genre Plananthus ^ détaché

du Lycopode; mais ces auteurs n'avaient pas eu connaissance

J(:^ parties de sa fruclification ; le hasard rri'en ayant mis entre

îts mains une assez grande quantité
,
j'ai pu l'étudier, et rele-

ver une erreur qui sera d'autant de moins dans la science.

JUNGKB3IANNIA BURSATA , PI. XXXII, fig. 1 , ^Z Ct^

Svrculis prncumhentîbus ramosis ; foUis dislichis lineari-

lancculatis cpicè ciliatis ; Jrucfijicaiionibus terminalibiis y

cerniiis,

Ljycopodiumpinnattim ^ Lamk. , Enc. Flananthus pinnatuSy

Eeauv. Jiingcrmaniiia patula ? Swarlz , flr, , Ind. occ. , 3,

p. 1844.

Habitat in Sylvis Hispaniolœ Martinicencœque frigidioris ^

ad radiées arborum.

Surculis procurabentes , divaricali, filiformes atropurpurei

5-8 polticaresramosi; ramis alternisremolissimpliciter foliatis.

Folia disticha alterna lineari-lanceolala, acuta oblique sur-

riilo inserta seu semi-amplexicaulia, apicè ciliala, pallide viri—

tlia » subpellucida , oculo armato porosa , siccale convoluta.

Fruclijicaiiones apici ramulorum insidcntes cernuœ.

Feilantia {a , b ) inflata , e foliolis concavis majusculls

cbîwsis conniventibus , margine denticulato-ciliala.

Perichœtium ovatuin trifidum. 5<;/abrevissima albida. Péris-

poritim (capsulœ) globosum violacco-nigrum in scx valvulas

deliisisccns.

( itif plante paraîlraij avoir beaucoup de rapport avec la

Jungermannia paliifa d.i Swariz : repotidant, cet auteur dit :



(Ci )

Surculis ereetis.... folîis dimidiato-oi'atis : an snrplus, iî n*eft

avait pas vu la fructification. Celle de notre plante a cette par-

ticularité
,
que le périspore (capsulej se partage en six parties ,

sous une forme étoilée , tandis que dans les espèces connûtes,

c'est toujours en quatre divisions. Peut-être oueîi ue jour ce

caractère sera-t-il de quelque utilité, lorsque l'on r-tudiera la

famille des Hépatiques. M. Pali^ot de Beauvcis a déjà, cji

suivant l'indication de Micheli , divisé le genre junjTermanniit

en Rhysophi'LLUM , ou espèce dont la famiiie est couchée

sur la terre, et rampe; en COMIANTHOS , ou espècti dont it s

ileurs femelles (P. B.) sont éparses sous l'épiderme des feuil-

les, comme dans toutes celles d'Europe ; et en Cakpolkpi-

DUM , dont notre espèce fait partie , ayant les fruits soliiairrs

cachés sous des écailles iuibriquéts et distinctes des feuilles.

C'est aux Botanistes à adopter ces changojnens , s'ils les jugent

convenables ; mais je crois qu'il faudrait toujours qu'an de ces

genres conservai le nom de Jungermannia.

k.ww\xxx-vvx'vw'wx -^-wx-vx-wx x/tvx/x xxxxx-vx V»WX^ %A.VXX'V

MÉMOIRE sur /es Trè/lâs vesiculeux (^l^nioWdi vcsl-

caria , L. } ;
par D. Gaetano Sayi , Professeur

de Physique expérimentale à V Uni\^ersité de Pise

,

Membre de PAcadémie italienne (i) ; traduit par

N. A. Desvaux , et augmenté de la Description

d'une nouvelleEspèce dumême ^r6'w/?^?.(Pl.XXXII,

fig. 2. )

Linnéea nommé Trè/Ztf5*'tf5/'cu/ewa: ceux dont le calice prend

de l'accroissement après la fécondation , et prend la forme

d'unepelite vessicule; il en constitue la quatrième section de sou

genre Trèfle , dans laquelle il ne renfermait que quatre espèces

(i) Traduit des Aiti délia Academia italiana, lom. i*"^, -,

pag. 191. — 1808,
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déjà connues j ar îe; anciins Eotanistes : Trffoh'um rprjpr'nn-

tum
^
Jragiferum ^ lumentosum ft spiimosum. J'en aiob.L'î\p

une cinquièmf eipèce que dans l:i Flora Pisana ( vol. 2).

j'ai nommé TrifoJiiim i'esiculosum. Depuis pou , WaKisîoiii

et Kitaïbel en uiit ajouté une dixième espèce, qii"l!.-< oiiî

nommée TrifoJùim înciiri'um.

Les trois preiuières espèces ont le calice veiu , bilabié : l;i

lèvre supérieure
,
qui est bidenlée, aussitôt après la féconda! ion

b'alonge, s'élargit, devient gibbeuse , et forme une espèce de

toute au-dessus des petites gousses; la lèvre inférieure, qui est

Iridentée, ne cl.atig.^ ni de forme , ni de figure. Dans les trois

autres espèces , le calice est glabre. lîaus les Trijolium spiimo-

sum e\ vesiculosiim, il n'y a pas de lèvres dislnietes ; mais en-

devant , dans la partie supérieure et postérieure du bord de la

gorge du calice , on voit une petite fosse ; et après la féconda-

tion, ces calices croissent , se renflent, mais uniformément

,

tant dans la partie antérieure que posiéricure.

L'analogie me porte à croire que le Trijolium recun'um^ que

je ne connais que par une phrase de Persoon (^Sjnopsis ), es,!

Irès-ressemblant à ces dernières espèces.

Je vais exanmicr maintenant les quatre espèces connue.s des

Botanistes.

§. Trifolia iesicaria , calicibus pilosis.

TrifOLIUM resupiNATUM . L. ; Tr. pratense salmunticum

^

dus. 2, p. 247 ; t'uni ic. Lobe! 2, p. .3o
;
cum ic. Dalech., Itist. ,

pi. 356 , ic Barr. , ic 872 , Caule proslralo , capitilis o\-ali-

bus , coroUis resupinatis , hracteis resupinatis pedunculisJulio

longiorihus. Savi.

Toutes les figures citées pour cette espèce sont méditx.res

quant à ce qui est relatif à l'incision du calice ; mais elles suf-

fisent pour donner une idée de la plante. Celle de Barrelier est

moins bonne, parce qu'elle représente les petites têtes avec

trop de fleurs imbriquées et les calices fructifères pareillemenf

trop Kenflés.
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Rolh a très-bien décrit ce Trèfle dans sa Flofe d'Allemaç;ne;

seulement
,
je ne puis convenir avec lui qu'il ali une involiicre

horizontale multiude. Parmi plusieurs centaines d'individus

que j'ai examinés, j'ai toujours observé les iUursnues, el j'ai

Irouvé , en ouire
, que la gousse n'est pas toujours à Hcnx

graines, comme la dit cet auteur : très-souvent elle no re'n-

ferme qii'une graine. Gaertner (lab. i5oj. et Lairiarck ( l!l,

des G. , pi. 6io ) ont donné la figure du calice fructifère el du

légume; elles sont si semblables, que l'on dirait qu'elles ont

été copiées l'une sur l'autre. Le calice accru , n'est pas bici>

représenté, parce que naturellement il est renflé p;ir la inoilii;

en bas>, la partie supérieure étant resserrée ; tandis que dans Va

figure, il est uniformément conique. Dans Larcarck , les deux

soies qui terminent la lèvre supérieure sont figurées crochues,

bien qu'elles soient droites.

La plante est annuelle, très-commune dans nos prc's ; elle

fieprit en mai.

Trifoltum fkagiferum, L. ; Trîfolium, J. B. 2, p.37<),

fig. maj. , TrifuUumfragiferum ^ folio ohlongo ^ Vaill., par.,

t. 22 , f. 2 , Caille repente , capitulis rotundis , brocteis dijfor-

bus
, pedunculisfolio lungioribus Savi.

Les deux figures de J. Bauhin , dont Linnée rapporte la plus

petite au Triflolium spumosum
,

paraissent appartenir à la

même plante. La plus grande a les pétioles et les pédoncules

longs; c'est celle qui croit dans les terrains fertiles. La plus

petite les a beaucoup plus courts , ainsi qu'on l'obsi-rve dans les

individus venant des terres stériles. La figure de Vaillant est

parfaitement exécutée. Celte plante est très bien décrite par

Pollich et par Rotz. On peut ajouter aux citations des auteurs

précédons, les figures 85 1 et 802 de Barrelier, qui sont assez

bonnes et qui représentent la plante dans les deux états dont

j'ai parlé. On doit remarquer la superbe figure de celte plante

dans la Flore de Londres , de Curtis , farc.2, tab. 55 : celle de

la Flora Darica ^ 1042, est assez bonne, si ce n'est que its

dents supérieures du calice sont trop écartées.
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Cette plante a des braclt'es qui accompagnent les ftour'*,

réunies ensemble, rang [)ar rang, et formant des involucrts

monoplijks multiBdes , ou bien elles sont toutes distinctes ou

elles sont divisées iii deux ou trois lobes, comme on Tobservi^

aussi dans le TrîfoUum tomentosuni.

Ce Trèfle est vivare commun dans b'S prés , les lieux argib ux

et le long des chemins dans la canipagne. Il fleurit en juin.

TrifOLIUM ^"OMENTOSUM , L. ; Trifolium fragiferum to-

mentosum , Mag. , Monsp. , p, :i65, lab. :>G5; Trif., J. Eaub. a,

p. 879, Caule prosfrato y capitulis rolundis ^ bracteis di'ffor-

niibus
y
peduncuUsJolio brevioribiis. Savi.

La figure de Baiibin est pais;.b!e ; celle de JNlagnole ne vai:i

rien ; celle de li!\in , sous le nom oc Trif.Jragifcrum (To'r.

irrég. , t. 10) est assez bonne.

Cette plante a les fleurs roses ainsi que les deiix précédenles,

très-petites, les unes résupinées, les autres oWiques, d'autn ^

droites. On ne l'a pas encore trouvée en Toscane. l'.Ile est

annuelle.

^§. Trijolia vesicaria cc:Ucibus glabris.

Trifolium spurmosum , L. ; Tiîli , fut. hort.. Pis.,

p. 168 , t. (^4 1 f- 4- Laii!. III. , pi. (ir3 ; Gaortn. , t. lao. Caulc

dijfusoy JulîûUs obo<^atis^ cupitulis subglohosis , Icguminihus.

tetraspermis. Savi.

Dans la figure du jardin de Pise , les Slipulcs sniil faiffs

très-grossièrement , et la tête de fleur e.sl trop rogulicr< ment

sphérique et ne laisse pas bien distinguer les caiices de leuri

dents, les pétales sont très-mal faits. Lanjarck et Gacrtiur

donnent la figure du calice et «lu fruit.

La //'^e de cette espèce est rameuse, cylindricpje . légère-

ment striée; les rameaux sont étalés ; [esjeuilhs ont de longs

péliols canalîculés : les folioles sont ob-ovales ou cunéiformis

obtus, et quelquefois Icgcn uicnl émarginces , avec des ner-

vures obliques, parallèles , souvent avec une tache blancJiC

triaiifrulairc ; les stipules membraneuses sont blanchâtres

,

nerveuses , avec deux divisions aiguës; les capitules sov-ic ri^f"^
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©bius , terminaux et axillaires
;
près de chaque capilulo sont

doux feuilles à pétiols très-courts, inégaux; les calices sont

membraneux, nerveux, d'abord alongés , ensuite ovales, «t

en|in renflés dans le milieu , avec cinq dents marginales égaies,

sélacées recourbées en dehors , rougeàlres ainsi que le sont

quelquefois les nervures ; la corolle est ua peu plus longue que

le calice , étroite, persistante, et d'une couleur noisette aorès

l'authèse; le pavillon est plus long que les autres parties, lan—

céoléraigu , veiné, denté ; la ^o«55tf est lancéolée, comprimée,

toruleuse, avec le sommet persistant en petite faux, renfermant

ordinairement quatre graines, rarement trois ; les bracfées sont

distinctes , lancéolées , acuminées , un peu plus courtes que le

calice; les fleurs du rang inférieur sont au nombre de quatre,

cinq , ou six ; toute la plante est glabre.

loutes les phrases que Linné a employées pour caractériser

les espèces précédentes, sont défeclueuses. UaburJ en ce qu'il

a replacé dans chacune le caractère de calice renflé ,> ce qui est

superflu, puisque déjà il l'avait employée po tir caracleriser sa

division. Dans la phrase des Tr. resupinatum et spumosnm , i\

est dit que les fleurs sont disposées en épis, ce qui est faux,

puisque l'une et Tautre sont en capitule. 11 donne au Trif.

J'ragijcrum le calice bideuté et les dents réfléchies en bas ; mais

il a cinq dents , dont deux à la lèvre supérieure , ainsi que dan i

\e Tr. resupinatum eX tomentosum ; déplus, le calice est relié-

clii comme, dans l'esjièce fiagifère. 11 dit (,;jele Tr. tomentenx

( Tr. tonientosum ) a les canitules de fleurs spesiles bien qu'ils

soient toujours plus ou moins pédoncules; il ajoute que et s

capitules sont obtus, ce qui s'observe indifféremment sur los

autres espèces qu'il en rapproche. 11 est ensuite facile devoir

que le calice, pourvu de cinq dents, ne peut être assigné comme
caractère distinctif du Tr. spumosum , ni des antres. On voit

facilement que Linné a pri^i pour un involucro, les bractées qi.i

sont au-dessous des fleurs inférieures du capitule, et dont le

nombre est relatif à celui des fleurs, ce qui rend très-variable,

|iour le nombre de parties , ce prétendu inyolucre.

IV. 5
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Lînnée n'a pas été plus heureux dans les observations qu"'il

ajoute aux espèces dont je viens de parler, dans son Species

Plantarum. Il dit en effet que les calices du Tr. resupinatum

sont terminés par deux soies, au milieu desquelles on es observe

une très-petite
,
qui n'existe certainement pas. 11 observe au

Trèfle fragifcre , comm8 une particularité qui lui est propre;

,

que les pédoncules sont plus longs que les feuilles ; maison

observe la même chose dans le Trèfle résupiné : il décrit le

«alice du Tr. tomentum avec trois dents supérieures, allongées

«t deux inférieures plus courtes , ce qui est inverse ,
puisqu'il

y en a deux supérieures et trois inférieures toutes égales ; il

donne ensuite un involucre universel au Trèfle, compose de

douze feuilles; ceux que l'on observe sont au contraire d'une

seule partie à tous les rangs de fleurs , très-petits , de six à dix

divisions , dont deux ou trois parties sont quelquefois détachées.

Reichard ne fit que copier Linné. Le P. Vitman dans la Surnma

Plantarum., en voulant ajouter aux observations de Linné,

s'est trompé en attribuant des petites bractées au Trifalium

spumosutn , des feuilles lâches au Trèfle résupiné et des scapes

feuillées et florifères au Trèfle fragifère.

Ohser9ation. — Willdenow a fait quelques changemens

dans les phrases de Linnée , sans les avoir rendu meilleures. Il

a laissé
,
par exemple , dans les caractères particuliers, celui de

la division. Au Tr. tomenteux, il a dit que les dents du calice

s'oblitéraient, bien qu'elles soient parfaitement bien visibles,

quoiqu'elles soient plus courtes que dans les autres espèces

Au Tr. fragifère, il a substitué dentibus setaceis Unis reflexis^

aux mots de Linnée calicibus reflexis , ce qui est mieux. Quant

au reste , il a copié Linnée ; ce qui est d'autant plus surprenant,

qu'il dit avoir observé les plantes vivantes; et il cite Roth , qui

dit cependant avoir cherché vainement la troisième pointe que

Linnée a indiquée à la lèvre supérieure du Trèfle résupiné. 11 a

si bien copié Linnée
,
qu'il dit dans ses observations que les

dents supérieures du calice sont alongées, ne se rappelant plus

que dans la phrase caractéristique , il a dit qu'elles étaient aloa->
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ç^é'cf. ,T"aî donc cm , depuis ce que je viens d^exposef, que jfe

pouviis caractériser autrement les espèces de cette section.

Triï'OLIUM i'esiculosum , Savi, FI. Pisana ; Santi, Via£:^£;i
,

lom. r>, p. SyG, tab. 8. Caule erecto ; foIioUs lanceolatis ^

arufis; capitulis o\>alibus ; leguminibus dispermis.

La tige est droite, grosse, rameuse, cylindrique, glabre,

légèrement striée. .Les yjji/iV/e^ ont un pétiole canaliculé ; les

folioles sonl lancéolées, aiguës , d'un vert foncé, luisant , avec

uno taclie blanche triangulaire ; les nervures sont obliques, pa—

r;.llèles , so terminent en dehors sur le bord et forment les

dents; les deux feuilles supérieures sont (presque) opposées,

avec des pétioles très-courts ; les 5///;w/('5 sont scarieuses, ner-

veuses . Mancliàlrcs , avec des divisions longues et très-aignës;

\c-: rtjpitu les sont terminaux , ovales et obtus; le calice est mem-
braneux, d'abord presque cylindrique, et ensuite conique ,

globidcux, avec des nervures plus blanches et cinq dents au

bord, longues, droites, écartées , verdàtres; la corolle est du
double de la longueur du calice , blanche ou rosâtre , marces-

ccnte . decouleur de rouiileaprès l'Anthèse ; le pavillon est plus

long que les autres parties , lancéolé, aigu , nerveux, denté ; la

gousse est ovale , arrondie , disperme , terminée par le style per-

sistant , saillant au-dessus du calice ; les bradées sont étroites ,

lancéolées, mucronées
,
presqu'aussi longues que le calice; six

à huit sont à la base du capitule.

Cette plante est annuelle , et se trouve en grande quantité

<jans les lii'ux sabloneux de la forêt de Pise , spécialement dans

le voisinage de Serchio.

Oèsen'ation. — Je n'ai pas trouvé qu'aucun Botaniste ait

parlé de cette plante. Je soupçonne cependant que Morisson
,

à la figure 1 5 de la table lo ( Hist. 2, S3ct. a ) a voulu repré-

senter cette i'spc( e; la tctc do Heurs ressemble un peu à mon
Trèfle vesicuhux ; el dans la description , il y a quelques carac-

tères qui lui convii n;:ent Il ùi; : Flosmlos globaîim gerit
,

elegantis dilute rubri coloris, quibus cvanescentibus , succc-

dunt ampullœ
.f
forma \>esicijË mcmbranaceœ -^pyrijo^rni-s^^in

5*
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quorum sînguUs singula continentar semina rotnnda, siih

Jlaca , etc. La fig îre qu'il donne a été faite sur un Irès-petit in-

dividu, si c'est réalletnent celle du T. vesiculorum ; il dit que

sa plante croît dans les sables niaritimes.

J'espère pouvoir donner bienlôt mes observations sur les

autres sections d?s Trèfles, c'est-à dire sur les Trifolia logo-

podia ; mais en attendant
,
je crois devoir annoncer aux Bota-

nistes une espèce de cette section qui n'est ni dans Linnée, ni

dans aucun de ses continuateurs.

Je l'ai trouvé en i8 (5 , sur le mont Castellerare
,

qui fait

partie de la chaine de Saint-Gio , dais lePisan. Je crus d'abord

que c'était le Irifolium gemellum de Pourret , à raison de la dit-

position des capitules; mais en considérant que les dents du ca-

lice ne sont pas plus longues que la corolle , ni les feuilles cunéi-

formes émarginées, je vis que ce ne pouvait être la même

chose. J'en trouvai une mauvaise figure dans le Museo di

Fiante riwe , de Boccone , labié io4 , sous le nom de T. nodi-

florum turbinctum. Il dit à îa pagi^ 142, dec. 11
,
peu de chose.

Cette plante existe dans THerbier de Micheli , et dans le Cata-

logue manuscrit des Plantes des Campagnes de Florence. Ray,

Hist. o, p. 4*^0, en a parlé d'après Boccone. Dans le Supplément

de IHortus catholich. 3 , il est désigné sous le nom de T. logo~-

poïdes minus pulchrum etc.

Trifolium Boccone, Savi; Atti, Acad. ital. ^ i, p. 201 ,

cntn ic. , fig. i (i .T. capitulis ohîongis
^
geminatiK ; calicinis

dcntibus , siibœqiiaUbus , corolle \>ix longioribus ; foliolis

ubloiigis^ apice denticulatis obtusis.

Tige haute de quatre à six pouces, rude, cylindrique, ra-

meuse à la base ; r«TO«'flUx couchés , étalés -.yijw///^ pétiolécs
,

(i) J'observerai que la figure de Boccone est bien plus

pxacie que celle du di)cieur Savi , laquelle est trop velue. Celte

plante a elé décrite par M. Baslard
,
professeur de Botanique et

directeur du jardin d'Angers, sous le nom de Trifolium eoîU-

lium. {^Supplément à la Flore de Maine-et-Loire. )



nerveuses à bord ; stipules avec un point triangulaire au mi-

lieu, membraneuses, bifides, aiguës, ciliées, divergentes ;yb/jo-

les étroites , longues du doubl de leur largeur , cunéiformes ,

dentées au sommet , point émarginées , les inférieures obtuses ,

les supérieures aiguës; les capitules sont ovales , oblus, gémi-

nés , terminaux et axillaires; le plus inférieur est sessile, au-

dessous et dans l'aisselle de la ir.éme feuille que celui qui est

pédoncule , le capitule du sommet a deux feuilles presque ses-

silcs ; le calice est un peu velu , avec les dents inférieures beau-

coup plus longues; la corolle est plus courte que le calice ou

égale avec l'étendue rougeâtre, plus longue que les ailes et la

carène
,
qui est blanche ; les dents du calice restent fermées ,

même après l'Anthèse. Toute la plante est pubescente et d'un

vert pâle ; elle est annuelle , el fleurit en juin.

Obsen'ation du Traducteur.

Je ne donne pas la traduction des observations que Tauteur a

présentées sur le Trifolium gemellum. , parce que la plante

qu'il a décrite
,
page 202, et dont il donne la figure, est cer-

tainement cette plante; mais je décrirai une espèce singulière ^

que je ne puis rapporter qu'au groupe des Trèfles vésiculeux ,

et qui cependant en diffère d'une manière particulière. Dans

les espèces connues, c'est le calice qui se renfle; dans notre

Trifolium depauperaium^ pi. XXXll , c'est, au contraire,

l'étendard (fig. 2 , a ) qui présente ce renflement , et ce renfle-

ment devient aussi sensible et aussi considérable proportion-

nellement
,
que dans les autres Trèfles vésiculeux. Ainsi cette

plante, qui , du reste
,
présente tous les caractères des Trèfles

par son légume (fig 2,^), court , disperme , caché dans l'é-

tendard renflé , bien qu'elle puisse faire une section distincte ,

si on en rencontrait d'aulres en Amérique, dont celle-ci est

proveuue , doit être placée dans le petit groupe qui a fait l'ob-

jet des observations du docteur Savi.

TKIF0LIU3I DEPAUPERATUM; multicaule ; caulibus decum-

bentibus , subsimplicihus; Joliolis linearibus , sub-cuneiformi^
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lus , apice^ derdaiis
, fl .hris ; capituUs pciluncuJatt's tnriniita-

libus paucifloris (3, 5) ; invelucro munophyUo , intcgio hrevè

truncuts ; calice glabro ; vexiUumfructiftruni injlatuin. Habi^

lai in America australi.

%^VX-VX-W^XA/vVWVVX X/XVWXVXV'W*WW^/XVX'X'WXwvv*. « X.vv-wx \/xx/w\vxx/w*%.vx

Quelques Observations sur les Mousses, et

genres nouveaux de cette Famille ; par B. De la

Pylaie.

Kous voyons nombre de Botanistes distingués > s'élever con-

tinuellement contre les nouveaux genres qu'on établit parmi

les plantes. Je présume qu'ils peuvent avoir raison jusqu'à un

certain point, à l'égard des phanérogames ; mais je ne sanc-

tionnerai pas également leurs inculpations, quand elles regar-

dent celte partie de la Botanique qui traite uniquement des

Mousses operculées : celles-ci exigent une étude trop particu-

lière, pour qu'il soit possible à celui qui ne fait que les entre-

voir, de prononcer d'une manière bien conséquente sur ce qui

les concerne; et si nous examinions même le nombre dos gen-

res à l'aide desquels le célèbre Linnée a divisé les Mousses,

dans son Species Plantarum^ il serait très-facile de démontrer

leur erreur; nous verrions, en le comparant avec celui des

tiouvtaux,qui ont été créés depuis par Hedwigel les Botanistes

iriodernes, qu'il est même plus considérable par rapport à la

quantité des espèces qui s'y trouvent renfermc-es ; il en est ainsi

pour les phanérogames. Linnée a publié, dans %on Species^

cent dix Mousses qu'il y a distribuées en neuf genres. Depuis

les nouvelles découvertes , le nombre lie ces plantes est main-

tenant porté à six cents espèces au moins, sans compter leurs

Variétés, et celui des genres qu'elles composent, ne se monte

qu'à trente à quarante; on voit par là, qu'il n'y a que quatre

fois plus de genres, lorsque le nombre àts espèces se trouve

s.'xluplé.
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La classification de ces plantes , proposée par Hedwig , et de-

puis adoptée par tous les Botariisfes, repose presque entière-

ment sur l'état du péristome , c'est-à-dire sur cette série de pro-

longfmens qui bordent l'oriBce des capsules, quelquefois sous la

forme de cils, et plus fréquemment sous celle de dents. L'u-

nique considération de cet organe a eu pour la muséologie, les

mêmes inconvéniens que celles de« étaniines dans le système

sexuel de Linnëe; où nous voyons des séparations extraordi-

naires entre des genres fort rapprochés, comme les ArrocJies

des Chénopodes^ les Poterium des Sanguisorba , et d'autrts

encore aussi frappantes entre les Liliacées et les Graminées.

Ces séparations dans le6 Mousses, sont celles des Pterogonium

ou Pteriginandrum. avec les Neckera^ des Hypnum et des Les-

kea ^ avec lesquels ils ont tant d'analogie par leur port, que la

simple vue ne suffit pas pour les distinguer : tel est Tinconvé—

nient des caractères microscopiques. L'ouvrage de Weber et

Morh nous présente un abus contraire : c'est la réunion d'es-

pèces qui ne se ressemblent que par leur péristome, lorsqu'elles

sont tout à fait différentes par leur port, je veux dire la réu-

nion dos Bryum^ des Mnium et des Webera avec les Hfpnum,

les Pterogonium avec les Grimmia , les Fissidens avec les D/-

cranum (i)
,
quoique ces genres aient été établis et reconnu»

(i) Cette suppression de genres avait été déjà commencée
avant MM. Weber et Morh, et ceux-ci dirigés par le même
esprit , n'y ont ajouté que celle des Pterogonium avec les

Grimmia. Cette réduction a nécessité alors quelques change-

mensdausla nomenclature de ce dernier genre; et comme il

y avait déjà deux Grimmia gracilis, Tune de l'Amérique sep-

tentrionale, l'autre dt-s Alpes de la Suisse, il leur a fallu don-

ner un nouveau nom au Pterogonium gracile ,
que ces auteurs

ont appelé Grimmia ornithopodiu'ùles ; ma'\s ils n'avaient pas

les mêmes motifs pour chariger le-) ticms de Mnium palustre

en elodes , celui du Brjum squarrosum en paludelta, celui du

Bryum turbinatum en boréale ^ celui du Mnium serratum en

marginatum; enfin, celui de cuspidatum en aeiphylium. Si

d'autres Botanistes que MM. Weber et Morh se fussent permis

autant do changcmens complètement inutiles, puisqu'ils n'a-
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di.'.lincts par Jcns les auieurs ttk dcrnes. Si MM. Weber ««î.

Morli sont convaincus de rinconstance des_ caractères fournis

j)ar le péristome interne, dans quelques ginros, à plus forte

raison doivent—ils recourir à des caractères d une autre nature,

et qui sont certains dans ces espèces: ce sont ceux qui sont

fondes sur la forme et la position des fleurs mâles ; en se con-

formant ainsi aux divisions déjà établies par Hedwi^, ils

eussent évité de composer un ensemble de parties disparates,

et nous eussions continué de voir les Webera, Mnium et

Bryinn
,
plantes si étrangères aux Hypnes par leur port, res-

ter chacune dans des gonres qui semblent avoués par la na-

ture.

Malpré ces inconvénions , la méthode de classification des

Mousses , d'après leur péristome , est encore la seule , à Taide de

laquelle on puisse arriver à la connaissance des espèces. Avec

un peu d'habitude , l'on juge sur le champ à quel genre on doit

en rapporter le plus grand nombre, sans même recourir à la

loupe pour les observer , et d'ailleurs l'ensemble de celte

classification présente un ordre si ingénieux, que le nom

d'IIedvN'ig doit être immortel parmi les muscologistes.

Je laisse aux Botanistes à décider si les trois genres que je

présente méritent d'être conservés. Le premier me semble

parfaitement caractérisé ; mais quant aux deux derniers, je ne

])uis dissimuler que leurs caractères ont besoin d'être étudies

de nouveau , n'ayant pu m'assurer sur beaucoup d'individus

si ceux de la Pilaisœa ont coutume d'être tels que je les ai

observés et dessinés pour la Fabronia. J'ai été réduit à coj)ier

la gravure, qui se trouve dans les actes de l'Académie de

.Sienne ( Atti dell'Arcadfmia délie Scicnze di Siena, detta de

fisico critiri, tome IX. p. aSo , ifio8).

i<tu1t'nl rien aux connaif>s:nices et qu ils ne (ont que nuire à la

science, en surchargeant la mémoire d'une vaine nomencla-

ture , nous eussioiis vii ces censeurs ligides , s'élever contre le

malheureux novateur, avec leur aigreur accoutumée, et d'au-

tant plus inconséquent*' d> leur part, qu'ils n'ont pas toujours

su se mettre cux-mdnt-i à i'abri de la critique.
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PREMIER GENRE.

ApodANTHUS, Apodanthe. PI. XXXIU , Fig, l.

Caractère générique. Cette Mousse a une capsule sessîle,,

oblonjjfue , ovale-tronquée , dont Vorijice ^ à peu près du même

diamètre , est garni de liuil dents pyramidales un peu écartées,

entières, droites ou réfléchies en dcl)Ois. 'J'ige et feuilles

nulles.

Observation. — Ce végétal, aussi extraordinaire que la Bux-

baumia aphylla
,
présente comme elle , une membrane an-

nulaire, peu élevée, et de couleur ferrugineuse
,
qui empêche

le péristome de se réfléchir en dehors, dès sa base, lorsque

l'air le dessèche; mais dans Wépodanthus , cette membrane

n'est pas incisée ou laciniée en ses bords comme celle de la

Buxbaumia, à laquelle elle devient même inutile, en ce que les

dents de son péristome ne peuvent jamais s'écarter, se trouvant

réunies en cône et soudées ensemble. Par la force de chacune

d'elles et leur renversement en dehors, les dents de YApodan-

ihus ont aussi quelque an^ilogie avec celles des Grimmia, dont

elles diffèrent, en ce qu'elles sont moins aiguës et sans stries

transversales. Cette plante constitue un nouveau genre bien

distinct par son péristome simple et à huit dents, qui s'éloigne

de la Buxbaumia
.,
ainsi que sa capsule toujours sessile.

AroDANTiius aphjllus (Fig.i a.) (Apodanthe sans feuilles).

Capsulis oblungis ^ sessilidus ^ ovato-truncatis ; peristomium

octo-dentatum ; dentibus integris , rejlexilibus erectiii>e , basi

latioribus.

Cette plante singulière et presque microscopique , n'est vi-

sible qu'au moment de sa fructification , ovi elle consiste en

une capsule verticale longue d'un millimètre et quelquefois

<joux environ, d'un brun clair, marquée de stries longitudi-

nales exlrêmement fines, fort rapprochées, un peu tuberculeu-

ses, qui lui donnent un aspect grenu
,
quand on l'obseive avec
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ime fortf; loupe ; sa couleur devient plus intense vers «a ba£.c,

où elle se resserre pour former un support très-court et sou-

vent connue nul, qui sort de la partie supérieure d'une souche

tfiallus
) noirâtre , oblique , en cône inverse , irrégulière , tor-

tueuse, souvent à proéminences arrondies vers son sommet.

(^etfo Mousse croit parmi les splachnum dans les tourbières.

yon ai découvert plusieurs exemplaires sur une petite masse de

tourbe qiii se trouvait au bas d'un splachnum ampullaceum var.

hngicullum , Dlp. ,
que j'avais mis dans l'eau pour le faire re-

v-ivre et l'observer ensuite
;
j'aperçus alors ma plante lorsqu'elle

se trouva gonflée par l'humidité. Sa coultMjr rembrunie et sa pe-

trlesse la rendent imperceptible pour ainsi dire, quand elle est

sèche.

Je dois la découverte de ce nouveau genre à M. Desfontaine,

qui a eu la bonté de me donner l'exemplaire du Splachnum ^ au

pied duquel j'ai recueilli cette espèce curieuse. Ce Splachnum

désigné par le nom spécifique de sanguineum , faisait partie

d'un envoi de Mousses de la Suède qui lui avaient été adressées

fsr M. Swariz.

Ohsen'ation. —^ Ce genre doit précéder, dans l'ordre mé-

thodique, V Octoblepharum albidum, piaule exotique, un peu

voisine, par son port , du Dicranum glaucum , et qui se trou-

vait josqu'à présent la seule espèce dont le péristome eût huit

dents.

La plante suivante, dont les caractères se rapprochent un

peti des Pterogojiium^ me paraît devoir en être séparée, et

constituer à juste titre un genre particulier, en raison de trois

»:araiclères pris , dans son périslorne , sa gaine et son opercule
;

son port s'éloigne encore plus de tous les Pterogonium connus;

f.elie. espèce appartiendrait au genre Hypnum, de Linnée, qui

Ecnfermait seuleinenf quarante Mousses , à l'époque où cet au-

teur publia son Species. Les recherches dans celte partie de la

science, ont porté depuis à trois cents pour le moins, le nom-

bre de celles qu'il eût réunies à ce genre; les Botanistes mo-

dernes en ont composé six groupes particuliers , d'après les
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caractères du péristorne, qui constituent six genres bien ca-

ractérisés : ce scmt : V\ les Hyprwm^ genre composé de deux

cents espèces ; :l°. les Leskea, au nombre de cinquante; 3°. les

Ncchcra
,
qui sont environ une trentaine

;
4°. les Ptcrugonium^

ou Pten'ginaniJrum, qui eu offrent vingt-deux; 5°. les I'Vi5zJ<?«.v,

où Ton en remarque huit ; endn, le genre Climacium ,
qui n en

renferme que deux.

Cet exposé suffira pour donner une idée des progrès de la

partie cryptogamique qui concerne les Mousses operculées ; et

tous les autres genres ayant éprouvé pour ainsi dire la même

augmentation, l'on concevra sur le champ combien il était

devenu indispensable de chercher d'autres caractères que ceux

qui avaient été adoptés par Linnée , en partie, d'après Dillen,

pour servir de base à la distribution méthodique des Mousses.

SECOND GENRE.

PlLAIS^EA, Pilaisie, Desv. , inéd. , PI. XXXIII, Fig. 2,

Caraclcre générique. — Mousse ayant un péristome simple ,

à seize dents opaques , membraneuses, transparetitea et dente-

lées en leurs bords; des capsules obliques et ovales, un oper-

cule campaniforme mucronulé
;
point de périquèce ; une gaiue

nue, ovale
,
presque cylindrique ( Desvaux).

Ùbsen'aiion.— Ce genre a beaucoup de rapport avec les

Ptcrogonium, dont il diffère
,
par les dents de son péristome,

sur le dos desquelles se trouve un léger sillon longitudinal, et

dépourvues de stries transversales
;
parla membrane transpa-

rente qui forme seule leurs dentelures; par son opercule, dont

la figure est encore particulière à cette Mousse seule; enfin,

par l'absence de périquèce à la base des pédicelles.

11 se rapproche des Pabronîa par ce dernier caractère, mais

ceux-ci ont trente-deux dents sans dentelures marginales;

'eurs pédicelles croissent des rameaux, tandis qu'ils sortent

constamment de la souche principale dans les Pilaisœa ; ceux-

ci ont en outre leurs feuilles entières plus longues et non bor-

dées de dentelures inégales.
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Tu. Kl^Mkradicans (Y\^. 2.^ aa.')(JPîJaisie traçante).

Coule repente Jruciifero ; rami subdi^ïsïs , brevibus erectis ;

J'oins enennis lanceolato-acuminatis subdislichis ; cnpsulœ nu-

tanfis , operculum campanulato-mucronulatum
,
pedicellique

; agi'mila niida.

Celte Mousse d'un vert agréable, a des tiges filiformes réu-

nies en gazons , longues d'un pouce au plus , rampantes et en-

trelacées, qui s'altat lient fortement à récorce des arbres par de

petites touffes de radicules situées ordinairement vers l'endroit

d'où sortent les rameaux ; ceux-ci naissent sur toute la longueur

de la tige, sont un peu écartés les uns des autres, à peine longs

de deux lignes, capillaires, simples ou bifurques vers leur base,

où ils se trouvent quelquefois nus; ils sont garnis de feuilles

ouvertrs, peu serrées, généralement distiques, sans nervure,

I-incéolées-aiguës, entières ou comme tuberculeuses en leurs

bords
,
plus grandes vers le milieu de chaque jet qu'à ses extré-

mités.

Les pédicclles naissent tous sur la souche rampante, sont

pourvus d'une gaine ovale cylindrique, nue et rembrunie dans

sa partie supérieure ; ils sont droits, à peine flexueux, purpu-

rins , un peu recourbes au sommet , ce qui donne une direction

oblique à la capsule; celle-ci est ovale , courte, quelquefois en

cône invf rse à sa base , resserrée à son orifice
,
garnie d'un pé-

ristome à seize dents peu aiguës, élargies à leur base , brunâ-

tres, et un peu concaves au centre en dehors, ce qui forme un

sillon longitudinal assez sensible ; elles n'ont pas de stries trans-

versales , et leurs bords présentent une membrane transparente

<iui forme des dentelures ordinairement un peu recourbées en

dt^dans; l'opercule court, brunâtre et largement campaniformc,

porte à son sommet une petite pointe d'un noir tranchant.

Celle jolie petite Mousse a tout le poçt d'un Hjpnum, et

ressemble beaucoup aux Hjpnum srrpeiis ou Leskea subtilis ,

dont elle diffère, surtout par ses capsuKs, et aussi par la dis-

pViilion parliculitrc de ses feuilles sur la tige, qui sont presque
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toutes distiqucîs, ce qui donne l'aspi'Ct de plumes à ses rameaux,

et par conséquent un purl tout particulier ; en un mot, ses ca-

ractère^ sont trop marqués pour ne pas reconnaitre qu'elle

n'appartient à aucun de ces genres; elle croit aux environs

de Paris, auprès de Fontainebleau.

Je dois cette plante curieuse et la dédicace de ce genre à

l'amllié de M..Uesvaux.

Le genre suivant, consacré par M. Raddi à M. Fabronl, de

Florence , renferme un;' Mousse connue de peu de Bolanisies,

et qui n'a pas encore été indiquée dans aucun des ouvrages où '

l'on traite cette seule partie de la science. Je regrette d'èlre

réduit à donner sa description d'après les actes de l'Académie

de Pise, et de ne pouvoir autrement constater l'existence et les

caractères de celte plante remarquable.

TROISIÈME GENRE.

FabroniA, Fabronie, Pvaddi , PI. XXXIY, Fig. i.

Caractère générique. — Cette Mousse a des fleurs mâles en

gemmes axillaires , des capsules portées sur un pédicelle latéral

sans périquèce ; un péristome à trente-deux dents élargies à

leur base , aoumiiiées et aiguës.

Observation sur le genre. — Ce genre doit suivre immédia-

tement les Pterogonium , et ne se compose encore que d'une

seule Mousse qui ressemble entièrement aux Hypnum ^ mais

dont elle diffère par son péristome simple. Malgré son analogie

avec les Pterogonium., elle ne peut y êire réunie, ayant trente-

deux dents, et en outre parce que son pédicelle ne sort pôs

d'un périquèce imbriqué.

Ce n'est qu'en recueillant des exemplaires, dit M. Raddi

^

dont la fructification n'est pas encore arrivée à sa maturité par-

faite
,
qu'on peut étudier le péristome de celte plante, en en-

levant soi-même l'opercule ; aussitôt les dents se présentent

géminées et au nombre de huit; elles sont munies d'un sillon

longitudinal, qui n'est autre chose que la ligne de leurs di\\~
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5!0ns ; bîentôl *lles se séparent pax- celle ligne, et chacun? de

eus «Icnis offre encore au miliou une autre ligne longitudinale

à peine visible, qui indique que ces seize dents sont encore

autant de paires comme les précédentes ; celles-ci ne lardent

pas à se diviser, et l'on observe enlin distinclcmenl les trente-

deux dents dont il est composé.

Cette plante doit être placée dans Tordre méthodique, entr<»

Ip Pterogonium et la Pilaisœa.

FabRONTA pusilla (Fig. i , aa. ) (Fabronie délicate ).

•Surcuh's repentibus ^ ramis cn'ctis capsuhji'ris: foliis o\'alo

lanceolatis dentatis ^pUo tenninatis ; capsulissub pyrijormibus

erectis, nperculo-conicu. Dlp.

La tige de cette Mousse est rampante, et quelquefois garnie

de rameaux simples et alternes. Ordinairement elle ne port^

que des jets redressés, simples ou dicbolomes, vers U? milieu

desquels naissent les pédicellcs : les feuilles sont serrées, demi-

ouvertes, à peine imbriquées, ovales-lancéolées et sans n.M- -

vures, chargées en leurs bords de dentelures irrégulières, sou-

vent grandes et petites alternativement, et terminées par une

longue pointe blanchâtre , également dentelée à sa base; les

capsules son\ quelquefois pvriformes, de couleur brun-miuron.

presque droites, légèrement tuberculeuses; les semences orbi-

culaires, olivâtres; les dents du péristome petites, droites, ai-

guës, serrées, moins rembrunies que les cajisules; Yopercule

conique et obtus, de mêinc couleur ; la coifje est lisse, aiguë ,

plus longue que la capsule, souvent arquée, et de couleur

nàlc ; les, pédicelles sont latéraux, munis à leur base de légers

tubercules épaissis et vcrdâtres : ils se rembrunissent vers le

milieu, et prennr-nt la couleur des capsules qu'ils élèvent h u.

hauteur des jets; leur gaine , en forme de massue alongée, c:^

contenue dans un'périquèce composé de quatre ou six foliole-

blandiàlres, à dentelures inégales et terminées par une poinir

foi t courte , en comparaison de celle des feuilles de la tige.

Cette Mousse croit abondamment sur le tronc des Ormes, en
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Italie (NelîeR. cascine)

, et encore dans le jardin de Roboa
,

mais en petite quantité.

CORRESPONDANCE.

Extrait d'une Lettre écrite de Santo-Domingo (i)

à M. DETussAC,;?ûïr7^/. Cruchon, P>^^rw,2«<?«.

^

Depuis que j'habite S.-Domingo, j'ai eu quelques occasion,
d'en parcourir les environs. Le peu d'endroiis que j'ai visités me
prouvent que le règne végétal j est extrêmexnent riche et pro-
digieusement varié en raison de la diversité dés positions du
pays. On j voit des plaines immenses de plusieurs journées d«
marche, des vallées profondes , dont une , désignée sous le nom
de vallée de Constance

, et formée par des embranchemens des
monts Cibao, n'est connue, disent les anciens colons, que
depuis soixanle-dix ans. Elle a de particulier une température
constamment très-froide

, au point que dans les temps les plus
chauds de l'année

, on s'y chauffe le soir et le matin. La viande
crue s'y conserve, à celte même époque, de cinq à six jours,
sans jamais s'altérer. Les chevaux j viennent de toute beauté et
d'une taille extrêmement forte. Jl n'en est pas de même des
bêtes à corne

;
elles j sont très-petites et j dégénèrent : des

personnes y ont été par curiosité. On m'a assuré qu'il y avait
toute l'année une grande quantité de Melastomes, de Cèdres des
Bermudes, et qu'on y trouvait une espèce de Vigne, qui ne
peut être qu'indigène

, qui , malgré qu'elle ne soit point culti-
vée

,
produit des grappes d'une livre et demie à deux livrets (2).

^

Ce pays est traversé par de très-belles rivières; celle de
rOzama

, qui baigne les murs de cette ville et donne le nom au

(0 Ville capitale delà partie espagnole de Saint-Domingue.

(2) M de Tussac a fait d'excellent >in avec cette espèce de
Mism.

( ISoU du nèdacteur. )
^
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département , est aussi large que la Charenle devant Rocliefort

,

et si ce n'était la barre qui est à son embouchure , des navires de

six à Sept cents tonneaux pourraient la remonter à près de

deux lieues, tout charges ; ceux qui calent quatorze à qu.nze

pieds y entrent aisément en cet état.

Il y a aux environs de la ville des grottes et des cavernes

qui sont magnifiques; quelques-unes renferment des amas de

fragmens d'ustensiles en terre, des ancirns Indiens. J'en ai une

ceriaine quanlilé qui sont des portions de pots et autres vases

ornés de figures et de dessins assez grotesques,

La description d'an Passîjiora donnée dans l'an 8 ,
insérée

dans \e Moniteur, reLtivement à la première livraison de

votre ouvrage , m'en rappelle une très-belle espèce ,
fort

commune ici, qui grimpe ainsi que le vôtre sur les arbres et

forme égaltmenl de très-iolies guirlandes. Je crois fort que

c'est le Passiflora mixta , dont la nouvelle Grenade est indi-

quée pour ïHabitat; ses ileurs sont tubidées et d'un très beau

rouge.

Il y a aussi une Gljcînè produisant des fleurs en grappe du

plus beau rouge possible ; un Bignoma, dont la corolle très-

grande et de couleur liias
,

produit une Silique qui a jusqu'à

vingt pouces de long; la fleur a une odeur très-suave. Cette

plante se trouve dans les endroits humides , le long du fleuve de

l'Ozama , au milieu des buissons ; et quel que soit le nombre de

fleurs qu'elle produit, de mâme que la précédente ,
rarement

y en a-t-il plus d'une de fécondée ; ce qui fait qu'il est assez

difficile de s'en procurer des graines.

Les bords de la même rivière , à cinq et six lieues de la ville,

produisent une espèce de Cyperus
,
qui a une très-forte odeur

ambrée ( la racine. )

Bes Amaryllis tels que celui que rous fùlos cueillir un jour

étant avec moi, derrière les casernes du Porl-au-Prince ,
dans

le jardin d'un officier d'artillerie, du temps que cette ville était

.soumise à S. M. Britannique , et que vous files dessiner et

pciiidie
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peindre par M. de Châtaignier (i), sont ici d'une abondance

«xtrême , dans les campagnes; avec une variété tirant sur le

rose. Cette liliacée croît spontanément , et forme souvent de

très-beaux effets , à côté du Paneratium caraïbeum
,
qui est

également très-commun et fleurit en même temps.

Vers les montagnes que nous avons au nord et qui forment

une chaîne de quatre-vingts à cent lieues de Test à l'ouest, et

dont nous sommes à une distance de neuf à dix lieues , le

Myrica cerifera , ou Cirier de la Louisianne , vient en

abondance dans les prairies naturelles qui sont au pied de ces

montagnes. On m'en a apporté des graines dont j'ai extrait un

pain de cire verte, que j'ai envoyé à M. Van Eskhout, à la

Jamaïque, pesant quatre à cinq livres.

Il n'y a pas de doute que la plupart des plantes qui croissent

depuis la pointe de la Floride , à l'entrée du golfe du Mexique ,

jusqu'au New-Jersey, et même plus nord, viendraient dans

nos montagnes et avec peu de soin : nous pourrions même
ajouter aux végétaux qui les couronnent et attirent les pluies,

qui, par divers canaux, vont ensuite enrichir nos plaines

cultivées en sucre, les diverses espèces de chêne que M. Mi-

chaux a fait connaître, tels que les Ecocis ou Juglans , les Paca—

niers , les Hêtres, les Erables , les Magnoliers , les Lirioden-

dron , les Stewrtia, les Gordonnia, ainsi que les Sassafras,

si utiles et si agréables , et le Liquidambar.

Javais apporté , en venant ici, des graines de tous ces arbres

iiribi que des arbustes s\ù\ans : Bejaria , Geissminum nitidurriy

les plus beaux yiuf/rom^Jo;, les Kalmia^ \esAzalea ^ les/lAo-

dodendrum , le Bignonia radicans , le Catalpa , VAralia ,

VHdpea; ainsi que des plans de L'IUîcium Anisatum ou Anis

étoile, YHortenfia Japonica, du Calicanthuspraecox. d i Gav"

dénia Florida; V Olea fragrans , le Salisburia adianthifàlia.

(i) Peintre que M. de Tussac a employé pendjint plusieurs

années, et dont tous les dessins , au nombre de trois mille , ont

•té brûlés lors de l'incendie du Cap. ( ISote du Rédacteur. )

lY. 6
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le Comptonia aspîeni/olia , ou Liçuîdawbar peregrinum de

Linnée, et beaucoup d'autres plantes curieuses et utiles qui ont

bien réussi d'abord et ont toutes fleuri , Tannée dernière ; mais

faute d'une température plus analogue à celle dont elles sont

originaires , telle que les montagnes , elles ont presque toutes

péri.

UErythrina herbacea
,
qui a fort bien réussi , a éprouvé un

si fort changement, qu'il est décidément vivace , tandis que

dans les Carolines il n'est qu'annuel.

J'ai trouvé beaucoup de Lobelia longijlora , ou Québecli

,

dans les plaines de Ceibo et de Pourgalin. 11 est étonnant, vu

la quantité qu'il y a de cette plante vénéneuse dans les pâtu-

rages
,
qu'aucun des grands quadrupèdes, pour lesquels elle

est un poison , n'en éprouvent jamais d'accident.

Durarit l'automne, on voit aussi une grande quantité d'une

plante très-amère , et qui ne diffère que fort peu de la petite

Centaurée, ou Chrlonia Centaurium , seul fébrifuge que con-

naissent les paysans de certaines contrées de France. La plante

qui lui ressemble ici , a le même port, les mêmes dimensions
,

excepté ses fleurs, qui sont cependant de la même couleur,

mais un peu plus grosses , de même que les capsules ; la saveur

est la même. Je n'ai pu m'en procurer à propos pour essayer ses

Terlus médicinales et les comparer avec la petite Centaurée

d'Europe.

J'ai l'honneur, etc. CRUCHON.

Moyen de rapprocher les familles naturelles des

Plantes, et de connaître les rapports (^u''elles ont

entre elles^ parVobservation du genre et de l'espèce

d*insecte auquel elles servent de nourriture ; par

F. R., Chevalier DE TussAC.

Parmi les êtrts organisés, soit du règne animal, soit du règne

végétal, qui tiennent l'existence d'autres êtres du même genre,
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une partie, et c'est la moindre, est destinle par la nature à

transmettre cette existence à des êtres semblables; l'autre,

beaucoup plus considérable , semble dès sa naissance être

vouée aune destruction prochaine, en servant d'aliment à des

êtres d'une espèce différente, qui eux mêmes sont assujettis à

Cette même loi, de laquelle dépend l'harmonie de l'univers, qui

semble ne créer que pour détruire , et qui ne détruit que pour

perpétuer.

Les anciens naturalistes ont reconnu trois règnes dans la

nature : l'animal, le végétal et le minéral, i.'at ici l'occasion

de citer la sublime délînition qu'en a faille célèbre Linnée :

Minera crescunt.

T^egetabilia crescunt et vivtint.

Animalia crescunt^ vivant et sentiunt.

Les minéraux croissent.

Les végétaux croissent et vivent.

Les animaux croissent , vivent cl sentent.

Les naturalistes modernes considérant que les animaux et lea

végétaux ont de commun, l'organisation et la vie, ont con-

fondu le règne animal et le végétal , et ne connaiseenl plus que

deux règnes: l'organique et l'inorganique; et si, comme il y
a bien quelque prol abiliîé ,

quelques minéraux et plusieurs mé-

taux sont produits par la force vitale des végétaux, dans les-

quels on les trouve souvent tout formés
,
que deviendra le règne

inorganique ?

Revenons à notre sujet. Il est donc connu que tout être or-

ganisé, non seulement est destiné à transmettre l'existence à un

autre semblable à lui, mais de plus doit quelquefois servir d'a-

liment à un être également organisé, mais d'espèce différente
,

avec lequel cependant il doit avoir une certaine analogie et des

rapports naturels, ce qui est plus que probable; c'est d'après

cette considération, qu'il me vint dans l'idée, à Saint-Domingue,

de chercher à connaître
,
par l'observation du genre ou de l'es-

pèce d'insecte qui vit sur certaines plantes, la famille natu-

relle , ou au moins le rapport des qualités cli^miques de ces

G *
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plantes, lorsqu'à Tépoque où je les trouvais, elles n'étaient

point encore pourvues des caractères essentiels d'après lesquels

je pouvais les classer dans la méthode de Jussieu ; j'ai eu la sa-

tisfaction d'avoir réussi dans plusieurs occasions ; et si mes

expériences réitérées n'ont pas eu toujours des résultats aussi

satisfaisans
,

j'ai cru avoir pressenti la cause de ces anomalies

apparentes. Les mêmes plantes dont les graines transportées

par les vents ou les oiseaux, germent dans dos expositions et

danJ un sol qui n'est pas celui que la nature leur a destiné , ont

des qualités chimiques toutes différentes de celles qui lui sont

propres ordinairement. La ciguë, qui croit dans des terrains

secs, élevés, exposés au soleil, n'a point les qualités délétères

ni l'odeur vireuse qui la caractérise da:.s les terrains bas,

humides et ombragés; un insecte qui peut s'en nourrir, dans

la première hypothèse, la rebute dans la seconde. L'âge des

plantes change encore quelquefois totalement leurs qualités;

les jeunes pousses des Malvacées sont remplies d'un mucilage

doux et sucré, qui dans les vieilles tiges, ayant subi une sorte

de fermentation, passe à l'acide et n'est plus propre à nourrir

le même insecte qui le dévorait à une autre épocjue ; et il pour-

rait même convenir, par cette nouvelle qualité, à un insecte

d'un genre ou d'une espèce toute différente.

A l'appui de celte assertion, ajant trouvé sur des vieilles

fijuilles de Baubab (arbre de la famille dos Malvacces). la

même espèce de Chenille que j'avais observée sur VHibiscus

sabelari/fa
,
plante dont les feuilles et les fruits contiennent

un a( ide bien développé, je leur donnai pour nourriture des

jeunes feuilles de ce même Baobab ; elles les rebutèrent et pé-

rirent de faim. Ce qui me donna la première idée de prendre en

quelques occasions l'instinct dos insectes pour me guider dans

le rapprochemenl des familles naturelles des plantes et l'analo-

gie de leurs pnrjiriélés, c'est que j'ai observéà 6'aint Domingue

pendant plusieurs années de suite, que lorsque l'espèce de

Chenille qui dévore les feuilles des Coloniers, est en nombre

disproportionné avec les feuilles de ces arbrisseaux, et qu'ell»
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n a point assez de nourriture pour arriver au terme où elle se

transforme en Chrysalide, ello périt infailliblement, s'il ne s©

trouve pas dans le voisinage de la plantation des Cotoniers, des

plantes de la famille dos Malvacées ; encore faut-il que ces

plantes soient encore jeunes et qu'elles n'aient pas subi la fer-

mentation qui change en acide leur mucilage sucré,

13'après les observations précédentes, ne serait-il pas d'un

grand intérêt pour Tavancement de la Botanique et de TAn-
thomologie, de faire connaître avec la description des plantes

et leur classification , le genre et l'espèce d'insecte auquel elles

servent de nourriture ? Mademoiselle Sjbile de Mérian , dont

le courage égalait les talens , avait pressenti les avantages qui

peuvent résulter de cette double connaissance, et nous a

laissé des dessins charmans des plantes de Surinam , sur lesquels

elle a placé des Chenilles et des Papillons parasites de ces

plantes. Si la Botanique et l'Anthomologie avaient ainsi mar-

ché quelque temps ensemble , ne pourrait-on pas supposer

qu'il arriverait une époque où, par la connaissance du ganre

ou de l'espèce d'un insecte envoyé des pays éloignés, on pour-

rait avec probabilité présumer que telle famille de plantes

doit s'y trouver; et de même par l'inspection d'une plante,

telle espèce d'insecte ? Tout se lient dans le système de la na-

ture; mais les bornes de nos connaissances s'opposent à ce que

noiis puissions réunir tous les anneaux de cette grande chaîne.

Lors de mon retour en France, en 1802
,
je communiquai le»

observations que je viens de donner dans ce Mémoire, à un

savant Botaniste, estimable sous tous les rapports; il ne me

dit point à cette époque, qu'il avait eu les mêmes idées qua

moi ; deux ans après , il les consigna dans un excellent ouvrage ;

mais elles sont de nature à se présenter à beaucoup d'observa-

teurs, et il est étonnant que cela ne soit pas arrivé plutôt.

Au reste
,
quand d'un diamant brut ou en fait un beau brillant,

c'est, aux yeux du plus grand nombre, s'apjjroprier la chose;

les lois de Sparte ne punissaient que le voleur mal-adroil; je suis

moi-même coupable de plagiat , en m'exprimant ainsi , et en
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citant les «ileux vers suivans , faits, dit-on
,
par un petit poëte

bu par un poëte nommé Petit.

* « Ah ! si sur le Parnasse on pendait les voleurs ,

» Que l'on verrait en Tair de squelettes d'auteurs ! »

^'VW^'^'VW'%.XX^

Extrait d'un Mémoire de M. Tiiiébaut-de-Ber-

NEAUD , inutulé : Goup-d'œll historique , agri-

cole , botanique et pittoresque sur le MoNTE-

ClRCELLO.

Le Monle-Circello , a douze mille de Terracina., qui voit

passer k ses pieds la fameuse voie Appic.ine et louche les ma-

rais Ponlins, fut autrefois une île, d'après les témoignages

d'Homère, Théophraste, Scymnus, Varron. Cette montagne,

éloignée de soixante-seize mille de Home , es bori.ée à l'ouest

par la plage romaine, les lacs de- Fogliano de' Monaci , de

Caprolace et de Paola ; au nord, par de larges étendues de

bruyères, des monticules de sable rouge et les eaux du fleuve

Sisto ; à Test
,
par le golfe de Terracina et les îles Ponces ; au

sud
f par la haute mer. Malgré le manque de continuité , on voit

que le Monte-Circcllo fait partie des Apennins ; il est formé par

une roclie calcaire de première formation
,

qui , depuis la

Torre del Fico jusqu'à la Torre dePa»la^ présente des roches

escarpées , dont les flancs sont dé'chirés par de longues et pro-

fondes cavernes, tapissées de Lierro ( Glecoma hederacea) , de

Sioloprndre ' Scolopendrium officinale. )

Placée sous un ciel et dans un climat qui serait des plus déli-

cieux sans le voisinage des marais Pontins , la terre est très-

fertile sur celte montagne , sur les flancs de laquelle fleurit le

prcHiier Myrthe que l'on apporta delà Grèce ; c'est de-là qu'il

se répandit dans toute l'Italie. ( Théoph. , liv. 5 , ch. 9 ; Pline
,

lib. i5, caT>.:>rj. ) Les Figues quel'on y récolte sont renommées,

et le peu de vin rouge que l'on y fait est un des meilleurs de

l'Etrurie et de la Campanie. Les Laitues dont parle Pline (1. 19,

ch. 8), qui étaient extrêmement grosses, s'y cultivent encore

et sont fort recherchées.
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La végéfaiion est liès-variée sur celte montagne ; elle y

aninie des sites charmans, qui, tout en retraçant à l'esprit les

fastes de l'histoire et de la poésie, adoucissent ce qu'il y a de

mélancolique dans les souvenirs du passé.

Au pied df vieux Chênes et de Lentisques , dont les racin^'S

glissent autour des rochers , on voit croître et se multiplier des

Cilronicrs , des Cédrats , des Orauf^ers , la Raquette ( Coctiii

Opuntia), l'Agave d'Amérique (^ Agave Americana) , l'Aloi's

perfolié ( AJue perfuliata ). Auprès du Buguenaudicr ( Coluira

arborescens~) ^ on Noit le Grenadier , la Vignp sauvage {Jitis

venifera sylvestris ) , le Pommier sauvage , le Frêne à la Manne

(^Fraxinus Ornus). Entre TYcuse
(
Quercus Ilex') y le Carou-

bier ( Ceraionia siliqua ) et le Liège ( Quercus Suber) , s'élè-

vent d'anti(]ues Sorbiers ( ..SorÔ7V5,/;?OA/2ejiiCû! ) , des Buis et des

Lauriers ( Laurus nobilis ) d'une grandeur telle , que les

Etrusques s'en servirent autrefois pour la construction de leurs

vaisseaux. On aperçoit le Ciste ladanifère {^Cistus ladaniferus)^

le Pali,ure ^Paliurus aculeatus ). Le Chamaerops {^Chamaerops

humilis), qui ne s'élève pas à plus d'un à quatre pieds, est

Irèst-multiplié sur le Mont-Circello ; il v est même d'un grand

usage dans 1 économie domestique : on se sert de ses feuilles

pour faire des Eventails, des Parasols et des Baiais , et pour

tresser des Nattes et faire dei Paniers.

Il est parmi les végétaux de cette montagne des espèces qu

sont vénéneuses : on y découvre , par exemple, le Solanum

Mofelle , ou Morelle noire ( Solanum nigrum ) , la Ciguë

aquatique [Cicuta virosa^. L'Aconit { Acuniium Napellus^^

l'Herbe des Magiciennes ( Circaea Lutetiana
} , l'Hellébore

noir ( Veratrum nigrum ) , l'If, le Sumac ïoxicodendron ( Hus

radicans ^ L. ), les Euphorbes (^Euphorbia Terracina^ spi-

nosa ^ epithimoïdes , Characias ^ Lathyris, Peplus ^ etc. )
^

y sonttrès-multipliés; le Genèvrier-Sabiue {Junipjtrus Sabina)

s'y rencontre fréquemment.

Les anciens avaient tellement étendu la liste de ces végé-

taux malfaisans , et exagéré leurs effets ,
qu ils s'accordaient

tous à regarder le Monte-Circello comme un lieu dangereux.
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En descendant îa voie taillée dans le roc
,
qui conduit d«

San-Felice au port de Paola , on voit des Centaurées de di-

verses espèces ( Centaurée crupina, sonchifolia , etc. )

Les rochers qui s'avancent le plus vers la mer , sont couverts

d'Orseilie ( Uoccella tinctoria ^ Dec.) , de Germandrée-arbris-

seau ( Tencrium/ruticans)^ d'Orpin noirâtre {Sedum atratum.)

Sur la pla?;«' maritime, au bas de cette montagne, on peut

cueillir l'Osiiis blanc ( Osyris alba), l'Oseille teinte ' Kumex

tingitanus"), l'Hyssope ' Hyssopus ofjicinalis^ ^ la Lavande

inultifide ( Lavandula multifida ) , la Biscutella Apula , TOri-

g;m Dictamne ( Origanum Dictamnus ) ,
qui fournit une huile

essentielle très-odoriférante; les Répéta scorodonia; l'Immor-

telle {Xeranthemum annuum) ^ le Coclearia ( Cochlearia offi-

cinalis), l'Iberide pinnée (^Iberis pinnata'), le Cucubalus

molUssinms ; le Frankaenia hirsuta , le Jujubier ( Zizyplius

Vulgaris ) , transporté de la Sjrie à Rome du temps d'Auguste

,

et naturalisé aujourd'hui sur les bords de la Méditerranée. Au

nombre des plantes rares qui s'observent dans les mêmes lieux,

on peut compter TAndryale de Raguse ( Andrjala Hagusina^j

la Se ibieuse d'Afrique {Scablosa a/ricana), la Thapia aS"

tlepiiim ^ le Laser à trois lobes {Laserpiiiumirilubum^^ le

Sisymbre à feuilles de Bours-à-pasteur ( Sisymbrium bursifo—

Jium)^ le Lolier de Crète ( Lo^u5 Cre//ca), le Jujubier cultivé

(^Zizyphus sativa') , le Marrube Faux-Dictamne {Marrubium

Pseudo-Dictamnus. )

Sur les bords des lacs , on observe VEndocarpon flm'îatile y

\n Jungermanniapinguis
f
\e IMnium/ontanum ^ VEçuisetum

Jlm'iaiile, le Ceratophyllum demersum ^ le Patamogeton pu~

siîlum^ la Zustera marina, Us Carex vulpina , Juncus acu—

tus, Nymphaœ lutea , Phellandrium aquaticum, etc.

Entre le Mont-Circé et la voie Appicnne, sur le golfe de

Terracine , près l'antique Villa de Procilius, historien dont

on a perdu les ouvrages, on distingue des plantes très-cu-

rieuses, telles que le Corispermum hyssopifolium , la Celosie

argentée [Celosia argentea) , la Stalice fcrulatée ( Statice/en*'
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lacea ), le précieux Teucrium Marum, la suave Sariette en téta

( Satireia capitata ) , le Marrube voyageur ( Marrubium père-

grinum)

L'ag itjiihure est presque nulle au Mont-Circé ; les soins de

quelques janlins , la cnilure de la Vigne et un petit nombre de

champs ensemencés de Céréales, voilà lesres.ourccs agricoles

du paj«. Le système des jachères absorbe toul ; et d un autre

côté, la fertilité du sol y rend l'homme avare de ses sueurs,

comme dans tous les pays favorisés.

On pourrait tirer parti des nombreuses tiges de la Soude épi-

neuse [Salsola Tragus^ que l'on trouve sur le rivage sabloneux

du Monte-Circcllo et de ses environs. Les cendres en sont pré-

férables à celles que l'on tire d'Alicante et de Sicile. Mais les

habitans, entièrement étrangers aux ressources manufactu-

rières, ne connaissent d'autre industrie que celle qu'exigent les

travaux de leur culture très-limités. Ce sont la coupe des bois,

la préparation du pain de lait caillé (la Pressata ) qu'ils man-

gent avec des châtaignes cuites à l'eau ; la pêche , et surtout la

récolte de la Manne
,
qui est pour eux un objet d'un grand

rapport.

N. A. D.
,

^WW^ V-W%/V\VWW\ -k/^/l/W* ^/».^/%.^^ V%^/VWV^^V\-WVX VWV%/\. ^-\.'%/WX X *.\.\ V\ V%^1v%

VARIETES.

SUR LE MARCHÉ AUX FLEURS (l).

Un coup-d'œil
,
peut-être unique en son genre, au moins

pour le nombre dos objets qu'il présente réunis, est celui du

Bazar de Flore , lorsque les premières heures viennent éclairer

(i) Il n'est peut-êtri- pas inutile d'avertir ceux qui n'habitent

pas la capitale
,
que ce marclié aux fleurs se tient les mercredi rt

samedi, depuis le lever du soleil jusqu'à son coucher, dans une

place plantée d'arbres, près la rivière, au centre de Paris.
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l'horizon de Lutèce ; alors les flèches du dieu du jour n'oiif pas

encore percé la draperie azurée , où le voile de neiop qui

cache la beaulé au fond de ses grottes secrètes et les filios de

Tamanle de Zéphyre, qu'elles oublient en ce moment, restent

encore rangées symétriquement en lignes parallèles, panachées

de toutes lis couleurs qu'iris laisse entrevoir sur sa magique

ceinture. Ici l'on voit la Rose toujours belte, se montrant sous

mille formes variées, tantôt disputant au Lys son éclatante

blancheur, tantôt ornée de Tincarnat de la pudeur, ou de la

couleur vive que donne le désir ; la Rose qui règne encore au

milieu de vingt rivales enlevées aux lieux où l'Aurore nous

montre son char, ou aux lieux où le vSoleil va se cacher chaque

soir. Là on voit le somptueux Câ/?/e/f'a voulant en vain simuler

la Rose par la forme et la couleur; sa fleur symétrique, son

feuillage verdoyant
,
peuvent gécluire un instant ; mais le nuage

embaumé qui enveloppe la Rose , et que promènent les enfans

de lair, porte dans notre ame une sensation délicieusi^ qui nous

rappelle la reine des fleurs. Plus loin se présente l'Hortentia

rapprochant en groupe ses nombreuses fleurs rosées, trop mul-

tipliées pour tromper celui qui ne veuî que la Rose.

Aux champs africains , l'Agapanthe azuré fut enlevé ;

l'arbre aux feuilles d'argent fut détaché des collines du Cafre
;

les innombrables Bruyères , les Geraines si varices , furent ar-

rachés au sol qui les avait vu naître ; l'Orient partagea ses ri-

chesses avec nous ; l'Inde , la Colombie , nous laissèrent cueil-

lir leurs fleurs, aussi nombreuses que les points lumineux qui

étincellcnt à la voûte du ciel : notre Rose n'a pu être ou-

bliée ! le Myrthe sert encore de symbole aux amans ; la Pen-

sée attire toujours nos soins; la Violette est toujours placée

près des autels qu'Amour modela sur la figure de l'Univers;

l'amant présente encore à la beauté qu'il aime l'OEuillet ensan-

g}anlé, emblème de l'état de souffrance dans lequel est son

cœur.

11 est peu de tableaux plus enchanteurs que cet amphithéâtre

où les fleurs j arlislement rangées, entremêlées avec golit «t
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placées avec arf , semblent solliciter le rrgard de ceux qui

viennent jouir de ce spectacle : ce sont d'aimables coquettes

qui nous séduisent par tous les sens.

Lorsque le Soleil s'ëlève« sur Thorizon et qu'il a forcé la Nuit

de s'échapper des réduits où reposait la beauté entre les bras de

ia Mollesse, alors on voit arriver un essaim de Grâces, s'élançant

de leurs chars et cherchant aux mêmes lieux des fleurs et.. ..des

conquêtes. Leurs richesses leur donneront les premières , leurs

beautés attacheront bientôt les amans sur leurs pas. Alors com-

mence le désordre au milieu des lignes symétriques que forment

les fleurs, alors on voit chaque beauté chercher celle qu'elle

affectionne. La brune à l'œil sémillant , veut des fleurs aux cou-

leurs éclatantes , et son oeil n'est s^utisfait qu'alors qu'il repose

sur celles aux teintes cramoisies; la blonde, que semble fatiguer

les couleurs trop vives , choisit le Lys, la Rose carnée , et

quelquefois la solitaire Violette, parce qu'elle cache sa fleur

sous son humble feuillage. Celle qu'Amour perça d'un Irait

empoisonné
,
porte tristement les regards vers rHémérocale

a JX fleurs jaunissantes , ou vers le Souci , emblème de ses in-

C[ lictudes. Mais conibien en est-il qui, n'étant guidées par aucun

sentiment , domeurcnl indifférentes à toutes les sensations que

peut faire naître la vue de tant d'objets variés. J'aperçois une

jeune beauté , ses pas sont incertains, son œil ne fixe rien,

l'inquiétude parait régner sur son front. Ah .' je le conçois , ce

n'est pas des fleurs qu'elle vient voir ni chercher, et le doux

incarnat qui colore ses joues à l'arrivée d'un jeune adolescent

,

me découvre le secret de son cœur, les desseins qui l'amènent.

Lorsque chaque Nymphe a fait son choix dans ce parterre

mobile et qu'elle a fait enlever son joli trésor , alors s'éclaircis-

sent les rangées de fleurs, alors quelque soin que l'on apporte à

resserrer les lignes , on ne voit plus que les fleurs les plus vul-

gaires et les moins belles; ainsi le savant général ne peut cacher

son désordre et ses pertes, quelque soin qu'il prenne à garnir

ses lignes rompues par des échecs répétés.

Un louable sentiment conduit aussi très-souvent vers c» jar-
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din magique; c'est un fils attentif , c'est une jeune fille

,
qui

veulent surprendre un père ou une mère aimée , et leur offrir

un bouquet moins passager que celui que le fer a détaché de la

plante.

Mais bientôt le jour baisse
, je ne vois plus régner que la

confusion où Tordre était si bien étalli au lever de l'aurore : il

n est plus d'art q-.ii puisse voiler les enlèvemens multipliés qui

ont dépouillé ce jardin ; et quelques momens encore, l'œil ne

découvrira plus, où régnait tout le luxe de la vegétalion, qu'une

place solitaire, que des arbres alignés, remarqués seulement

en ce moment
, parce qu'alors ils sont les seuls objets qui rom-

pent Tuniformité du lieu.

Exposii: d'un Mémoire sur VAdminisiraùoîi et sur

lAménapement des Forêts ; par M. Jaumes
Saint-Hila ire (i).

Dans les premières pages de son mémoire , M. Jaumes Saint-

Kilaire trace d'une manière frappante le tableau des causes qui

ont amené la dégradation des forêts , tant nationales que par-

ticulières, cl qui ont fait rehausser le prix du bois à un point

inquiétant pour la masse de la nation, puisque c'est dans cette

grande portion d'elle-même que se trouvent les fortunes mo-
diques. Pour obvier à ces inconvéniens , l'auteur rappelle de

nouveau plusieurs moyens proposés à différentes époques ,

mais que Timpéritie a négligés ou que le Gouvernement n'a pas

pris assez en considération. Le premier, et certainement le plus

utile de tous
,
puisque ce serait remédier en même temps à tout

,

«i.rail de former une école forestière ainsi que la Prusse en pos-

sède , et dans laquelle des hommes à talent professeraient. A

Berlin, Willdenow était chargé d'une partie d'enseignement

à l'école forestière ; et d'après les vues qu'il présentait aux

élèves , il ne se contentait pas d'en faire de simples adminislra-

(i) Paris, i^i^. — Liiez A. Egron, imprimeur.
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leurs , sans aucune connaissance intrinsèque des objets de leur

admifiistration. M. Jaumes 5ainl-Hilaire rappelle combien

d'avantages on pourrait tirer de la plantation d'arbres le long

des roules ; il présente les moyens de fournir à ces plantations

en établissimt dt s pépinières ; il indique le mode ponr c,oncou-

rir à leur conservation. J'ajouterai qu'il serait même possible'

d'établir des coupes réglées le long des roules, et de couvrir

par- là au-delà des frais d'entretien. 11 faudrait que les arbres

fussent plantés d'abord très près les uns des autres; lorsque

les arbres auraient quinze ou vingt ans, suivant l'espèce et la

rapidité du développement, on enlèverait deux arbres de trois

' en trois , entre lesquels on en replanterait un nouveau lorsque

celui-ci aurait pris une partie de son développement; ceux qui

seraient restés de la première plantation seraient abattus , et de

chaque côté de son emplacement on planterait un jeune arbre

dont la coupe suivrait la marche précédente.

On ne peut qu'applaudir aux vues de M. Jaumes St.-Hilaire ;

elles sont celles de tous les hommes sensés et appréciateurs dans

celte matière : il fournit quelques vues nouvelles pour concou-

rir à repeupler les forets et à augmenter le nombre des futaies ;

il termine par un projet de règlement dont les bases paraîtront

sages. On établirait une grantfe Maîtrise des forêls; il y aurait

trois grands-maitres et six inspecteurs généraux ; tous réside-

raient à Paris; mais les inspecteurs feraient une tournée de trois

mois ; on établirait un conservateur et un ou deux sous-inspec-

teurs , et des gardes suivant l'étendue de chaque conservation
;

on ne pourrait être nommé aux places de celle administration

qu'en faisant preuve de connaissances dans cette partie, soit par

des observations publiées , soit par des examens subis devant les

inspecteurs généraux , ayant pour base toutes les connaissances

dépendantes de l'économie forestière ; les inspecteurs surveil-

leraient les administrés et les choses administrées; il serait fait

de suite un relevé et un envoi des plans de tous les terrains sus-

ceptibles d'être améliorés, avec des observations sur le genre

d'aniélioration qui leur con\ient, soit sous le rapport des semis,
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soit sous celui des plantations et de la nature des arbres ; la

grande maîtrise serait autorisée à employer , au moins un ving-

tième du produit des coupes , en semis et repeuplement ,avec

l'approbation du ministre des finances et sous la surveillance

des préfets ; toutes coupes anticipées ou extraordinaires seraient

défendues , sans une autorisation particulière du roi ( ne fau-

drait-il pas ajouter : Sur un rapport de la grande maîtrise ? ) La

grande maîtrise s'occuperait d'un projet d'ordonnance sur les

eaux et forêts ; les officiers de la grande maîtrise introduiraient

dans les forêts les arbres de l'Amérique septentrionale , ou

autres , dans les lieux où les indigènes ne réussiraient pas.

Tous ceux qui sont pénétrés de l'amour de leur pays entre-

ront dans les idées de M. Jaumcs Saint-Hilaire , et désireront

voir mettre à exécution un projet qui est un des moyens de

tendre au bien-être de tous.

N. A. D.

NOUVELLE.

G A N D.

La Société d'Agriculture et de Botanique de Gand a tenu , le

39 juin i8i4i une séance générale et publique. Jalouse d'en-

courager la culture des végétaux et de naturaliser les plantes

étrangères , elle a fait en même temps une e,\position publique

de plantes vivantes , des cultures de différens amateurs et Bota-

nistes cultivateurs
; dans laquelle le prix de culture a été accordé

au superbe Ixora coccinea ^ venant de la belle collection de

M. Vilain XIV de Wetleren -, le premier accessit^ à un

Erythrina corollodenàron , des cultures de M. Baut de Ras-

mondt, à V^^annpghem-Lcde; et le second, à un Myrthus-Pi-

menta appartenant au même. Ou a remarqué au milieu des

quatre cent quarante-trois végétaux exposés au concours, un

Bananier pourpre ( Musa coccinea ) de M. Baut , un Pittos-

porum cjriaceum et un Erlca concinna de NL PoELMAN, un

Xeranthemum Jastigiatum de M. DUBOIS de Vroeylande,
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deux Cypripedium spectàbile de M. Delbecq , un Euphorbia

atropurpurea de M. WiEGERS de Malines. On a encore remar-

qué cette superbe Hydrangea quercîfoUa , VHebenstreitsia

dentata , deux Gardénia Florîda , des Asclepias , Pelargo-

nium , Azalea^ Houstonia^ etc.

On se rappcUerr» que la Société avait proposé deux prix, It

29 juin i8i3 ; l'un pour la pépinière la plus étendue et la mieux

cullivée , l'autre pour l'Herbier des environs de Gand, le plus

complet. La commission ayant fait son rapport de l'inspection

des pépinières, a décerné la médaille d'honneur à M. WuLF
,

cultivateur-propriétaire à Gand , et a mentionné honorable-

ment les pépinières de MM. VerschAFFELT et Coc.K, de la

même ville.

M. Charles Van Hqorebekê, pharmacien, a obtenu le

prix pour son Herbier des environs de Gand ; et la Société en a

été si satisfaite
,

qu'elle a augmenté la médaille de 100 fr. , et

Uii généreux inconnu , de 100 autres francs.

La Société a voté un nouveau prix pour l'encouragement des

pépinières. Il sera décerné, le 29 juin 18 15 , au cultivateur de la

pépinière la mieux soignée et la plus riche en arbres fruitiers,

dans le canton de Gand.

11 sera également donné une médaille d'honneur, à la même

époque , à celui qui enverra au concours l'Herbier le plus

complet, le plus soigné et le mieux nommé, des plantes crois-

sant naturellement dans le second arrondissement du départe-

ment de l'Escaut (^Audenarde , chef -lieu), classé d'après

Linné , et avec l'indicalion des localités.

Lj prix pour la Rose mousseuse et celui pour la Rose unique

de la Provence , est remis au concours d'hiver du G février i8i5.

Dans le rapport du secrétaire perpétuel de la Société d'Agri-

culture et de Botanique de Gand ( M. F.-E. Verbeck , docteur-

chirurgien ), sur les travaux de la Société, on trouve cette

observation curieuse, c'est que beaucoup de plantes de terre

de Bruyère avaient souffert d'un vent d'est prolongé pendant

l'hiver, et que plusieurs que l'on croyait plus délicates ont

passé en pleine terre sans aucun inconvénient. Ainsi, on voit
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( Poenia arborea^^ les Magnolier pourpré et Magn. Yulang y

des Yucca ^ exposés en plein air pendant rhiver, sans aucun
préjudice pour ces végétaux.

ANNONCES.
Berlin.

Aesthetische P/Ianzenkunde , etc.. ou Botanique esthétique,

ou Choix des plus belles Plantes d'oruemeiit , divisées par

classes, avec les moyens de les cultiver dans les appartemens,

les serres et les jardin
;
par F. Th. DiETRîCH. — i8i3.

Heidelberg.
M. SCHELVER a publié un ouvrage intitulé : Krîtîk dcr

lehre i'on den Geschîechtern dcr PJlanzen , etc., de 86 pages

in-8°. Critique de la Théorie du Système sexuel. Il prouve que

les végétaux ne se fécondent; il y a beaucoup de lalentjet de

recherches.

Londres.
James PerchARD Tupper a piiblié un volume in-S^. : An

Kssaj on the Probabilîfj ,, etc. , Essai sur la Probabilité de la

Sensation dans les Végétaux , avec des Observations sur l'ins-

tinct, la sensation, l'irritabilité.

A Treatise on the improved Culture , eir. , Traité de la Ctil -

ture améliorée du Fraisier, du Framboisier et du Grospillrr,

contenant une nouvelle Méthode de cultiver ces différeni

genres et d'en obtenir de plus beaux fruits. Un vol. in-S». ;

par Thomas Haynes.
Paris.

M. PlÉE fils continue toujours de faire paraître ses Herbo-

risations artificielles des ens-irons de Paris. Déjii îl y en a un

volume de publié, qui se compose de cent planches : il va faire

paraître sous peu les deux premières livraisons du second vo-

lume. Le soin que l'on apporte de jour en jour à la précision des

«îessins, dans la gravure et dans le choix des plantes, doit en-
courager les amateurs à se procurer cet ouvrage ; ils concour-

r.)iit par-là à l'exécution d'une collection utile , et dont l'inté-

rêt augmentera de plus en plus. Nous avons déjà eu occasion

(
premier volume de i8i3 , pag. 90 ) de parler de ces herbori-

sations. C'est encore louvrage le plus économique, en même
temps qii'il rend bien les objets, que l'on ait entrepris depuis

que l'on s'occupe de la Boiauique. On ne sera pas donné de la

modicité du prix, bien qiie l'exécution en scit très-soignée,

lorsque l'^n siiura que MM. Plée, père et fils, font par cux-

inémts ce qui a rapport au dessin et à la gravure.
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